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AVERTISSEMENT, 



Cl ET ouvrage a êtë fait en 1800, à la 
demande de M. Jefferson , alors vice- 
pre'sident, et depuis, président des 
Etats-Unis d'Amérique ; il a eu le 
suffrage de ce grand Magistrat et de 
son respectable successeur. 

On ignorait entièrement alors en 
France, en Angleterre et aux Etats- 
Unis , qu apeu près à la même époque , 
ou même un peu plus tôt, se formaient 
en Hollande les belles écoles primaires 
que M. CuviER nous a fait derniè- 
rement connaître dans un intéressant 
rapport. 

L auteur se trouye heureux d'avoir 
eu plusieurs idées semblables à celles 
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des sages fondateurs de ces Ecoles. 
Quand sur des institutions très impor- 
tantes, et qui demandent une profonde 
réflexion, des hommes animés de 1 a- 
mour du bien public se rencontrent 
sans s'être rien communiqué , on doit 
croire que c'est par quelques raisons 
puisées dans la nature des choses. 

La plus grande gloire en appartient 
à ceux qui les premiers ont commencé 
lexécution , et l'ont fait avec succès. 
L'écrivain qui n'a cherché que dans 
son cœur les conseils qu'il a donnés 
aux Américains, est loin de disputer 
auxHoUandais cet honorable avantage^ 



mi%niMMMi%i%MinMi%t%mw%i%i%i%iw^^ 



SUR 



L'ÉDUCATION NATIONALE 



DAIiS LES 



ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. 



PREMIERE PARTIE. 

PES PETITES ÉCOLES , OU ÉCOLES PRIMAIRES. 



Les Etats-UniB sont plus avancés, relativementà Tëdu- 
cation, que la plupart des autres sociétés politiques. 

Ils ont un grand nombre de petites écoles ; et la ten - 
dresse paternelle, dans ce pays, ne mettant les enfans que 
fort tard au travail des champs^ il est possible de les 
envoyer chez le maître : ce que l'on ne saurait faire en 
Europe, du moins, pour la pluralité. 

Les jeunes Américains apprennent donc presque tous 
klire, à écrire et à compter. Il n'y en a pas plus de 
quatre sur mille , qui n'écrivent pas lisiblement et même 
proprement : tandis qu'en Espagne , en Portugal , en Ita- 
lie, il n'y a guère qu'un sixième de la nation qui sache 
lire ; en Allemagne , en France même , pas plus d'un 
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tiers; en Pologne, environ deux hommes sur cent , et en 
Bussie, pas un sur deux cents. 

L'Angleterre, la Hollande , et les cantons protestans de 
la Suisse approchent plus , à cet égard', des Etats-Unis , 
parce qu'on y lit beaucoup la Bible; qu'on y regarde 
comme un devoir de la faire lire aux enfans, et que le 
culte, les sermons, la lithurgie en langue vulgaire y ont 
étendu et généralisé les idées morales. La controverse y 
a contribué aussi à exercer l'argumentation, et à donnée 

une habitude de logique. 

« 

Dans l'Âmérique-Unie , une grande partie de la nation 
lit de même la Bible , et toute la nation lit assidûment la 
gazette. C'est à quoi s'occupent à haute voix les pères de 
famille en présence de leurs enfans , pendant les prépa- 
ratifs du déjeuner, auxquels les mères emploient au 
moins trois quarts d'heure tous les matins. Et comiae 
les longues gazettes des Etats-Unis sont rei^plies de toutes 
, sortes de récits, d'observations politiques, morales, phv- 
siques, philosophiques, de détails âur cPagricuiture, les 
arts, les voyages , la navigation, et d'extraits de to«s Les 
bons livres de l'Amérique et de l'Europe , eQes font passer 
en revue une multitude d'idées, dont sue .pailiç pi^ofito 
aux jeunes ^ens, surtout lorsqu'ils arrivent à l'âge oik 
leur père se décharge de la lecture snr ceux qui s'en 
acquittent le mieux. 

C'est à ce genre d'éducation que les Amâricains des 
Etats-Unis, sans avoir plus de grands hommes que les 
autres nations, doivent l'avantage très précieux d'avoii^ 
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plus Sl hommes moyens; et cet autre que, si leur instruction 
peut sembler moins forte , elle est mieux et plus égale- 
ment répartie. — Mais ce n'est pas à dire qu'on ne puisse 
rendre meilleure cette instruction générale; et puisqu'on 
le peut, on le doit. 

D'abord on peut épargner aux enfans le travail d'ap« 
prendre à lire, en leur montrant à écrire tout de suite. 

C'est une méthode fort simple, proposée depuis longr 
temps, et qui n'a été que très peu suivie. Dans les écoles , 
même les plus célèbres, et sur les autres points les plus 
perfectionnées, on croirait manquera tous les principes, 
en laissant manier une plui^e aux enfans ayant qu'ils 
sussent parfaitement lire. 

L'écritnre est un second métier , auquel on les force 

• — - . » 

fle se livrer lorsqu'on a épuisé sur la lecture , et réper- 
enté par elle , ççtte ardeur juvénile qui les porte à s'ins- 
truire qi^and on ne les en empêche pas. 

On les a lassés de préceptes et d'obéissance; et l'on 
vient les lassujettir encore, au moment même où l'on 
pourrait, en leur choisissant, en leur composant des 
livres à leur portée y leur procurer quelque amusement 
et quelque utilité par cet art dé lire, qu'on leur a si di£li« 
cilement rendu praticable. — On leur fait connaître, 
comme dit Montesquieu , le travail après le tramil ^.ou. 
plutôt l'^ennui après l'ennui ; quelquefois on les dégoûte 
pour toujours des occupations sédentaires qui, mélangées 
et distribuées avec intelligence, peuvent devenir une si 
;ibondante source de lumières et de' plaisirs. 



8 n'en-seigner a lire 

Commencer rinstruction d'un enfant €n lui montrant 
Il lire 9 c^est oublier qu il aime mieux occuper ses doigts 
que sa tête , ou , pour mieux dire , qu'il n^occupe bien 
sa tête qu'en exerçant ses doigts. Il a un besoin pressant 
de remuer, d'agir, de faire. Il en a la confiance tt l'am- 
bition , justement établies sur une* multitude d'expé- 
riences. Il n'a rien appris qu'en se démenant, courant, 
palpant , faisant. Ce sont' ses mains, ses pieds, ses yeux, 

• 

ses observations spontanées , qui ont rassemblé et mis à 
son usagé les idées déjà très nombreuses, les notions 
physiques et même métaphysiques , déjà très multipliées, 
qui remplissent son jeune cerveau et dirigent ses actions. 
Il a peine , en conséquence , à se réduire au rôle d'au- 
diteur. — L'immobilité que ce rôle exige répugne à ses 
organes, que la nature pousse au développement; et 
accable son esprit impatient , non pas de mots , surtout 
de ceux qu'il ne comprend point , mais de choses nou- 
velles, et qu'il puisse comprendre. — Quand il écoute , 
ce sont d'autres personnes qui le maîtrisent et lui en- 
seignent. Quand il agit, il s'enseigne lui-riiêmé. Il est 
donc plus lib^cf , partant plus heureux et mieux disposé. 

Pour un enfant , lire, c'est écouter et répéter ; écrire , 
c'est agir , et créer quelque chose de rien. 

Lire , oblige à se tenir dans la même placé ; écrire 
peut se faire de trois ou quatre façons : sur le sable , 
avec un bâton ; sur la muraille , avec un charbon ; sur 
une planche ou une ardoise, avec de la craie; enfin, sur 
le papier, tantôt avec un crayon , tantôt avec une plume 
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et de Pencre. — La fatigue est moins grande , Tamonr- 
propre est plus satisfait ; la variëté des manières engage 
à s'essayer plus souvent; elle imprime davantage Fins- 
truction , et dissipe Pennui« 

L'art d'écrire, lorsqu'on débute par luî, et qu'on lif à 
mesure , est beaucoup plus facile que celui de lire appris 
séparément. Il est si aisé de les enseigner en même temps 
que tous les enfans pourraient les savoir avant de sortir 
de la maison paternelle , et arriver à l'école avec ces 
deux instrumens d'études tout préparés. 

Des qu'on a montré à un enfant l'art de faire un A, 
il sait bien que c'est un A. Il sait donc le lire. 

Si vous lui montrez ensuite à faire un P , et si voua 
placez ce P devant TA , il a écrit PA. En recommençant, 
il s'aperçoit qu'il a écrit PAPA. Tout enfant qui, avec 
deux petits jeux , sait écrire le nom de son père , est en* 
chanté. II court , ivre de joie , le dire à sa mère , et r'écrit 
PAPA , PAPA, plus qu'on ne le lui deiàande. — Un seul 
petit jeu de plus lui donne une troisième lettre , et lui fait 
écrire MAMA ; sa joie est encore plus douce. 11 ne ré- 
pugne nullement à varier l'expérience , 'dans lesdifférens 
caractères usités; au contraire, il s'en ' amusé. Cela faîf 
toujours Papa et Marna: chacun en cdnirient ;. et chaque 
fois qu'il montre son ouvrage , il a une )Ouissancé. Les 
lettres de l'enfant ne sont pas d'abord aussi belles que 
celles qu'on a dessinées devant lui; on lui dit: Je fais 
mieux que toi. Il tâche de faire aussi bien , et , à force de 
tentatives , il y réussit. 



Cafj chat; dogj chien- y^y-, mouche; cock^ coq; hen^ 
fonie;egg^ œuf; birdj oiseau; eye^ oeil; eyes^yeux; 
nose, nez; ear, oreille; tree ^ arbre; corn^ blé; fire^ 
feu; bread, pain, et autres mots du même genj^e^ 
ne lui coûtent guères davantage ( i ). Ce sont des 
choses qu'il coniiait. Il comprend ce quHl fait , et 
conçoit que cela peut être utile. On a comçiencé par les 
idées qui lui sont les plus chères , et par les mots les plus 
courts ; Fouyragç ou le jeu n'ont jamais été longs. Le des- 
sin au simple trait a pu y aider, lui donner un- autre 
genre de plaisir et 4'iustruction , et l'engager encore plus 
à récriture , qui est moins laborieuse. Que serait un en--- 
£mt qui ne çaurai): pas écrire le nom de Tanimal qii'il au- 
rait dessiné ? il e)i aurait honte. L'union du dessin et de. 
récriture lui /apprendra un peu d^histojre naturelle, lui en- 
inspirera le goût, foctifiera son pe^chantpour robseryation ^ 
Il vous tourmentera pour que vous lui enseigniez à^ 
écrire quelque inot, que souvent il vjous indiquera. Il 1er 
répétera en votre absence. Vous n'aurez pas besoin de 
lui montrer aiicupe lettre avant qu'dlf lui soit nécessaire, 
pour un mot. Mai3 en le livrant à son propre mouvjçment, 
et ne disant que lui prêter secours^ toutes les lettres .^ 
toutes les syllabe^ ,y passeront : elles y passer-ont à son. 
heure et à son gré. 
Les noms a4xquels il aura songé de lui-inême , ou en 

■ '■ ■ ■■ ■ ■ ■■ » ■ Il ■ ' " . !■ ■ ■ I I I 

(i) Cet ouvrage ayant été fait pour une nation dont la langue la ' 
plus générale est i^Anglais» il a paru convenable de prendre Içn' 
exemples dans cette langue. 
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le mettant sur la voie, étant épuises , vous remàrquereas 
qu'ils ont un sens bien général , un peu vague , et vous y 
ajouterez Tarticle/Â^, le, la; le pronom /A/s, ce, cet; 
l'application du nom sera individualisée. 

Peu après vi^dront quelques adjectife , et, avec eux, 
la notion claire des choses y qn^oa peut peindre, et des 
çuaiités^ qu'on ne peut qu'exprimer. Vous jugerez si ce 
n'est pas une occasion naturelle de lui faire obsenrtir l'ana- 
logie iegoody bon, avec God, DIEU, la bonlé suprême. 

La nécessité , le plaisir , la convepance de joindre 
l'expression àes^ualit^s au nom de celui qui les a, oblige- 
ront d'employer ^u verbe être le mot w, e^t, il est. 
Avec lui, Pènfant saura composer des phrases; et il 
écrira volontiers les phrases qu'il aura composées. 

Le désir de varier ces phrases au présent , au passé , 
au futur, au condilionnel, le mettra, par la pratique, au 
fait des conjugaisons. Il verra, en cheniin, que le présent 
4e l 'infinitir des yerbes n'est qi|.'un npin- 
. Les adverbes, les j)ripûsJiioQâ^ ks. conjonctions trou- 
Vi^rpoit lem^fdaee dans les phrases qji'il VQfis proposera, r— 
Lès interjections sont des cris : c'est la première chose 
quUl ^t comme, .. 

Il voudra pouvoir écrire tout ce qu'il est accoutumé à 
penser et à dire. Ce sera le temps de profiter des hom 
sentimens de reconnaissance, d'amitié , ié justice, na- 
turels à son âge, pour enregÎAtrer soi;|s sa plume et dans 
ison cœur , les maximes abrégées qui lui auront fait imt 
|p):e$i$ioA , dont on ne peut être pénétré de trop bonne 
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beure, dont le souvenir ne doit se perdre qa^ayec la 
vie. 

Tout ce qu'il écrira, il l'écrira correctement, parce 
que ce sera vous qui lui fournirez, ou lui aurez fourni, les 
lettres et la ponctuation propres à rendre sa pensée. 

Un enfant pourrait apprendre ainsi , et à la fois , 
même deux langues, avec leur orthographe, les pria- 
cipes de. leur grammaire ; et , dans ces langues , les pre- 
miers élémens de la morale , quelque peu d'histoire na-* 
turelle. Il aurait acquis le goût, peut-être conçu la pas- 
sion de la lecture , avantl'âge où les autres enfans finissent 
d'apprendre à lire , et où la pluspart ne regardent les 
livres que comme des objets d'ennui. Il aurait allongé au 
moins d iin an sa vie intellectuelle , et il en aurait beau- 
coup augmenté la vigueur. 

Le succès de cette suite d'opérations n^éprouvera ja-> 
mais aucune difficulté dans Téducation domestique , con- 
duite par un bon père un peuinstrlsitt (i); et il seraië 
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(i) Il y a environ quarante ans , qu'employant la Iraëtho^e que 
]e viens d'exposer, j'ai enseigné à lire à mes deux fils , sans leur 
en parler , et en leur montrant à écrire. 

Il y en a vingt que }*ai fait un second essai de cette me'tfaode,' 
sur plusieurs enfans de mon village, avec lesquels elle a si bien réus- 
si, qu*en assez peu de mois ils écrivaient fort proprement , sous la 
dictée les uns des autres. Je publiai alors , à <:e sujet « une bro- 
i::hure intitulée : Koes sur F Education nalinnale ^ par un cuUiça" 
teur. Celte brochure , adressée au Comité de V Instruction publitfue^ 
eut peu de succès : ce qui n'Ôte rien à mon respect, ni à ma recon-* 
naissance pour les membres de ce comité , parmi lesquels se trou- 
vaient des philosophes du premier ordre , et qui a rendn les plus 
iminens services à la nation, au monde, en conservant nos bibUo'*. 
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mîetix qu^elle^ eussent lieu dans le sanctuaire des far- 
milles; Mais si l'éducation domestique a été négligée, ou 
empêchée par des circonstances particulières à la position 
des parens, rien ne s'oppose à ce qu'il y soit suppléé par 
r éducation nationale et publique. Les mêmes idées, la 
même gradation d'idées peuvent être employées par un 
professeur , et produiront à peu près les mêmes effets sur 



thèques , nos médaiUes , les dëbris de nos monumens , et en rëta— 
Blîssant nos acadën^es , en les unissant par un lien commun en 
un seul corps , sous le nom ^Institut. Mais , dans la tourmente 
révolutionnaire , ils n'avaient pas le loisir de s'attacher aux détails, 
et n'étaient bien libres ni de leurs pensées ni de leurs actions. 

Ma brochure oubliée , j*ai vainement tenté d*en faire 
adopter les principes à quelques amis ; presque personne n'a 
voulu renouveller mon expérience. On s'en est constamment 
tenu y dans mon pays , aux diverses variétés du bureau typo- 
graphique , qui depuis soixante — dix ans , sont encore des 
nouçeautés, et n*ont pas même pénétré dans les petites écoles , où 
la méthode de M. Choron n'a fait aussi que peu de progrès. 

On ne savait point à Paris que, chez la nation allemande, 
moins frivole que la nôtre , l'usage de l'écriture , comme première 
étude , avoit été plus heureux y et c'est avec un plaisir extrême 
que je viens d'apprendre, dans le second Numéro des Annales fie 
V Education , rédigées par M. GuizOT, que dès 1778, M. Joachim- 
Henri Campe avait fait imprimer, à Âltona, unexcelleot Mémoire 
où il développait y avec beaucoup d'esprit, de raison et de goût, 
les avantages du procédé dont )e me croyais le seul inventeur. 

J'espère à présent que mes concitoyens, auxquels ce qui vient 
de l'étranger paraît toujours plus précieux, dédaigneront moins 
une idée qui a également, frappé deux philosophes inconnus Fun 
à l'autre , que la différence de leur langue et quatre cents lieues 
de distance séparaient entièrement. Cette circonstance prouve 
que l'idée n'était pas sans justesse. 

Lorsqu'elle sera généralement mise en pratique dans le 
Holstein et aux Etats-Unis d'Amérique, elle s'introduira en 
France, où elle est née. 
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les enfans en tronpe que sur les enfans isolés. — Pour- 
quoi? < — C'est qu'elles sont puisées dans la nature de 
Tesprit et du coeur de l'homme , qui sont les mêmes à 
tout âge, et plus aisés à saisir chez les enfans , dont Tâme 
est encore pure , dont la raison est neuve , dont la sensi- 
bilité n'est pas altérée. 

Notre premier devoir, dans leur éducation, est de ne 
pas contrarier le cours naturel de leurs idées , de ne pas 
fatiguer leur courage, d'épargner leur peine et leur temps, 
que nous pourrons leur faire employer à des connaissances 
réelles , bien plus utiles pour leur meubler la mémoire , 
el leur former le jugement , que la lecture et l'écriture , 
qui ne sont que des arts destinés à faciliter l'acquisition 
des sciences. 

Celle qui leur sera du plus grand usage , et qui leur 
devient le plus nécessaire , est l'aritTimétique. — Il faut 
la leur montrer, par la géométrie : ce qui la rend beaucoup 
plus facile à comprendre et bien plus amusante, sans 
compter l'avantage d'apprendre à la fois, par les mêmes 
opérations de Pèspiit, deux sciences importantes au lieu 
d'une seule. 

Ces méthodes d'enseignement économisent le temps, 
développent l'intelligence loin de la fatiguer, et donnent 
le loisir, le moyen de placer dans la tête des enfans tonte» 
les bases de la morale et de la physique , véritables objets 
de l'éducation, et ceux qui intéressent prfaicipalement 
l'homme , sa famille et sa patrie. 

Mais, pour la morale et la physique , il faut se proH 
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curer des livres classiques propres à la première enfance. 
Toutes les nations en sont également dénuées. 

Ces livres doivent contenir la suite des leçons que les 
enfans auront à écrire et à lire. Il faut bien que , pour 
apprendre à écrire et à lire, on leur fasse journellement 
écrire et lire quelque ^chose ; et il n'en coûte pas plus 
que V exemple , au lieu d'être arbitraire ou sans raison , 
renferme une instruction claire et utile, qu'on se bornera 
dans le commencement à transcrire , et sur laquelle ensuite 
le maître pourra raisonner et faire raisonner les élèves. 

Le principe pour ces liVres est qu'ils intéressent, qu'ils 
satisfassent la curiosité des enfans , et qu ils ne les rebutent 
pas. 

flép'étôns'que les enfans ont totis un extrême désir de 
s'instruire. Ils ne s'occupent pas d'autre chose. Sans cesse 
ils font pour cela des observations et dés expériences: ils 
sont d^impitoyables questionneurs. Et ce qui leur donne lé 
plus souvent du dégoût pour les études clàsfsiqùes et séden- 
taires auxquelles nous voulons les soumettre, c'est qû'elleg 
les détournent des études chéries qu'ils font librement et 
très fructueusement d'aiis leurs promenades et leurs jeux ^ 
ou en râdant autour de nous avec une tiitehtion à laquelle 
nous ne "prenons point garde , et dont nous ne croyons 
pas être l'objet. 

Il n'y en a point, mêiàie de ceux qui, dans la suite, et 
ordinairement par notre faute, deviennent bêtes, dont 
lés observations physiques, mcrrales, mécaniques ^ philo- 
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dophiques, grammaticales et métaphysiques, ne soient 
prodigieuses. 

La pluspart d'entre eux ont, à sept ans, la moitié des 
idées qu'ils pourront recueillir et concevoir dans leur 
vie entière , et celles qu'on pourra le moins chasser de 
leur cerveau. 

Nous éprouvons tous que ce qui est le plus profondé- 
ment gravé dans notre mémoire, est ce que nous avons 
appris dès la première enfance , à commencer par notre 
langue natale. 

Une mémoire neuve retient tout. Un esprit qui com- 
ilience à s'exercer travaille de lui-même sur les choses 
qu'il peut saisir, et se les imprime dans l'entendement 
avec une force plus grande que celle qu'il pourra déployer 

quand les passions et les distractions seront venues à la 
traverse. 

Notre habileté doit empêcher ce premier et volon- 
taire travail des enfans de porter à faux; car de là dé^- 
pendra toujours la justesse de leur esprit, et presque 
toujours la moralité de leur conduite quand ils seront 
devenus hommes. - • 

Si tes notions qu'ils (mt prises dans leur premier âge , 
sont et doivent être contrariées par celles qu'ils recevront 
ensuite, la pluspart d'entre eux n'auront jamais que des* 
opinions flottantes. 

Il arrivera un plus grand mal à ceux dont le caractère 
est nerveux et décidé. Obligés de reconnaître qu'une 
partie de l'instruction de leur enfance était tîssue d'er- 
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F61HS f ils déchirent Tétoffe entière , et prennent en mépris 
les vérités mêmes avec lesquelles ces erreurs étaient 
raéléies. . 

C'est ainsi que la pluspart des atliées , ayant été élevés 
par deis fanatiques^ se sont révoltés contre la ghand^ 
RAISON qui gouverne l'univers , à cause de la grande di-^ 
raison avec laquelle leurs précepteurs parlaient d'ELiE. 
'^Foliaire dit très plaisamment, 

« Qu*i]s ont ieki pâtir DIEU des sottises da prêtre. » 

Il faut donb avoir soin de profiter de Pheureuse dispo- 
sitio9 que la nature donne aux enfans pour leur inculquer, 
même lorsqu'ils iont encore très jeunes, des principes 
qui, en occupant leur activité native et leur première 
sagacité, soient tellement justes, quMls puissent être con^ 
firmes pat tout ce que leur apprendra dans la suite Tétude 
pratique des hommes et des choses. Car alors rexpérience 
venant à l'appui de ce qu'on leur aura enseigné, le respect 
et la confiance pour leurs instructeurs augmenteront totitè 
leur vie , et donneront un grand poids aux maximes de 
morale qu ils en auront reçues. Leurs actiéns auront un 
èyèfème suivi. Ils s'appuieront sur des règles qui leur 
ddviendrotlt chères, cèknme leà devant en partie à eux- 
mêmes , et en partie à des gens qu'ils reconnaîtront avoir 
eu lietii* d'aimer et d^estimër. 

Objets et Méthode de V Enseignement. 

Les livres classiques de l'enfance doivent lui donner 

tous les élémens dé la morale, quelq[ues uns de ceux di^ 

la physique et des mathématiques. 

a 
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Il est bûn et nécessaire , par rapport à la morale , qu'au 
sortir de Técole les enfans aient des idées nettes : 

Sur la liberté^ qui ne doit jamais s'étendre jusqu'à gêner 
celle des autres ; 

Sur la propriété j qui s'acquiert par le travail, et peut 
se transmettre par réchange , la vente , l'héritage ou la 
donation ; 

Sur la justice j dont la première branche consiste à 
respecter la liberté et la propriété d' autrui ; 

Sur Putilité des secours réciproques et la sainteté des 
contrats; 

Sur la bienfaisance^ qui comprend la compassion^ Y in- 
dulgence et la restitution envers les enfans, les vieillards 
et les infirmes, des services que nous avons reçus nous- 
mêmes , au moins dans le temps de not^e enfance qui ne 
fut qu'un assemblage de faiblesse et d'infirmité. 

Il faut que tout le monde sache comment etponrquoi ces 
rameaux de la bienfaisance sont eux-mêmes des branches 
de la justice, 
. Quant à la physique : 

Les enfans ne doivent pas être entièrement ignorans 
des principales vérités de la cosmologie^ ni de.celles qui 
peuvent éclairer Y agriculture et les arts. 

Ils ont besoin de recevoir une légère notion de Y Histoire 
naturelle des bestiaux et des plantes les plus usuelles; 
c'est une chose très amusante à tout âge, et ils y trou- 

■ « 

veront , incidemment , quelques lumières sur la végétation, 
la culture et les engrais. 
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II leur faut, sur Y hygiène^ une idée des causes qui 
rendent Tair salubre ou insalubre , et des raisons qui font 
que le travail est si utile à la santé. 

Ce qu'ils doivent apprendre de mathématiques^ dans 
les petites écoles, est très facile à comprendre, et tout 
aus» utile. 

II n'y a rien de plus aisé que de leur rendre cette 
étude agréable : tout l'art consiste à la leur faire com- 
mencer comme la nature elle-même l'aurait iait sans 
nous, et comme elle l'a réellement fait dans l'origine 
des temps. 

Elle ne nous a pas offert une seule abstraction. Mais 
des objets, des choses physiques j qui nous ont intéressé, ' 
et que nous avons voulu connaître. 

Les observations , les subdivisions , les abstractions ont 
été notre propre duvrage. II n'y avait aucun autre moyea 
pour qu'elles ne nous déplussent, ni ne nous fatiguassent. 

Hé bien! nos enfans sont faits comme l'étaient nos 
premiers ancêtres. Donnons -leur la même méthode de 
travaill Aidons-les seulement à suivre leur propre route , 
à exercer leur propre intelligence, sans exiger qu'ils 
croient à la nôtre. Socrate ne se piquait que d'accoucher 
les esprits. 

Quand nous faisons passer un jeune ho^aime de la 
notion très métaphysique du point à celle de la ligne; 
de celle àt la ligne ^ encore assez métaphysique, à celle 
de la surface qui enfin lui présente une image ; et de celle 
de la surface à celle du solide , nous renversons l'ordre 

2 * 
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naturel des connaissances. Nous tenons long-temps son 
esprit enTair, sans qu^il voie où il se reposera : nous le 
lassons. A quoi bon? dit Tenfance : elle a grande raison. 
U faut absolument lui montrer Va quoi bon; ou il faut 
renoncer à être secondé par Pheureux courant de son 
activité naissante. Voudrions-nous que les enfans fussent 
attentifs, qu'ils fissent des efforts, qu'ils travaillassent 
sur notre parole , quand nous-mêmes ne travaillons que 
pour notre intérêt ou notre plaisir? 

Si, au contraire, nous imitions la nature; si nous 
mettions sous les yeux de nos jeunes observateurs lés 
choses ayami les idées ^ et les idées avant les mois^ nous 
suivrions la marche de leur intelligence et de toutes lès 
intelligences, et nous aurions tout le succès que la force 
de leur esprit puisse comporter. — Pour ces premières 
études mathématiques^ il faut donc avoir des cubes et des 
parallélépipèdes d'une seule pièce, et d'antres de même 
dimension, composés d'une réunion de petits cubes dont 
quelques uns soient subdivisés en cubes pins petits ; il (aut 
que les petits cubes et les plus petits soient les uns hoirs , 
et les autres blancs, pour que les élèves puissent aisément 
les nombrer de leur place. Ensuite il faut compter devant 
eux, et faire compter par un ou plusieurs d'entre eux^ 
les petits cubes qui serviront à former les gros. II en 
résultera une démonstration incontestable du toisé de ^es 
solides. Les enfans auront eu constamment une idée claire 
de ce qu'ils auront vu et de ce qu'ils auront fait. Mons lent 
aurons appris arec une étonnaate rapidité , avec une 
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imperturbable sûreté, et presque à la fois, les racinea 
cubiques, les racines carrées, le toisé des solides, celui 
des surfaces, celai des longueurs, des largeurs, des épais- 
seursî, des lignes; la soustraction, Tadditipu^ la division , 
la multiplication, les proportions, 

Nous leur ferons écrire par un chiffre le numéro de 
cbaque cube , à mesure qu'on en fera la séparation ou la 
çéui^ipn ; et Tidée de la cbose se liera , dans leur tête , à 
celle du cbiffre. Ils ne calculeront pas à yuide. 

Quelques uns de nos cubes auront une de^ leurs faces 
divisée par la diagonale en deux triangles rectangles , Tun 
noir et l'autre blanc ; et le carré de Vbypotbénuse sera 
bientôt démontré , ainsi que Pég^ilité des trois angles d'un 
triangle à deux angles droits. 

Après avoir divisé des cubes en parties aliquotes 
cubiques , on en divisera d'autres en prismes , et d'autfes 
en pyramides : jamais par la seule pensée, toujours en 
solides réels. On en formera des corps qui paraîtront 
d'abord moins faciles à mesurer que le cube. Mais , en les 
considérant comme des fractions de cubes , et ensuite 
leurs composés comme des assemblages de fractions de 
cubes qui lui seront déjà connneç, Penfant parviendra 
aisément à saisir les principes de leur toisé. 

En lui offrant des figures semblables de dimensions 
égales et de diverses matières : de fer, de plomb , de 
pierre t de bois^ et les pesant, ou les plongeant dans Teau 
devant lui , on éveillera sa pensée sur les ffravilis spéti-- 
fiques; on lui donnera une légère idée du plaisir qu'eut 
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Archimède lorsqu^il découvrit la solution du problème de 
ia Couronne de Hiérom 

On irait ainsi, par les yeux, à Tentendement ; de la 
physique , aux mathématiques; et {revenant ensuite des 
mathématiques à la physique , toujours la figure, la ma- 
chine, Texpérience à la main, on apprendrait aux élèves 
à connaître les propriétés du levier et de ses différentes 
espèces; celles du plan incliné, du coin, de la vis, du 
touleau, des poulies, des mouffles, des roues dentées; 
les causes et surtout Peffet de Tascension de Peau dans le 
vnide. — Des enfansqui croiraient n'avoir que joué, sau- 
raient mesurer leur champ , bâtir leur maison, construire 
une pompe , ou un moulin. 

En Amérique , oh les habitations rurales sont isolées, il 
est à désirer que les principes des arts m/fcaniçues soient 
très répandus , et que chaque famille ait dans son sein au 
moins une espèce de savant : car on n'a pas toujours les 
hommes du métier à sa portée. 

On n'en est point encore, dans ce pays, à pouvoir ni 
devoir rechercher les avantages de la dhision du travail ^ 
qui font prospérer les manufactures et le commerce des 
grandes nations , en stupéfiant une partie de leurs citoyens: 
et confiant le destin d'une multitude de familles aux hasards 
si variables de la mode; à la garantie, si injuste et si incer- 
taine des privilèges exclusifs protégés à coups de canon ; 
à l'espoir, si peu raisonnable que les autres nations n'ap* 
prendront pag à travailler, et que l'on pourra garder les 
secrets des arts. 
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On en est, an contraire, à cette époque heurense, oà 
il faut que tout bomme aiguise son génie en sachant un 
peu de tout : où Tëspëce deyient éclairée, bonne et 
robuste; où des familles qui ont vécu dans Taisance, 
peuvent long-temps essaimer^ et léguera d'autres familles, 
leurs égales, la rosée du ciel et la graisse de la terre qui 
ne dépendent de la fantaisie de personne, ne craignent la 
rivalité d*aucune nation, et multiplient les jouissances en 
raison de ce que toutes les nations prospèrent, ce qui ne 
laisse point de motif aux inimitiés. « 

Il ne faut donc pas craindre, en Amérique surtout , et 
il ne faudrait craindre nulle part, de rendre les écoles 
primaires un peu fortes. 

La dilEculté n'est pas de savoir comment tant d'idées, 
ou leur germe durable , entreront dans la tête des enfans 
depuis rage de sept ans jusqu'à celui de dix ou douze, et 
pourront s'y conserver et même s'y étendre, après que 
l'enseignement sera fini ; elle est de savoir comment on 

t 

les distribuera pour qu'il y ait dans ces jeunes têtes un 
développement progressif, toujours sensé, et qui, ne 
s'aitêtant pas , leur offre constamment l'attrait de la nou- 
Teautë,èt ne permette pomt à l'ennui de prendre la place 
du plaisir que leur donne naturellement l'instruction. 

Quand l'enfant ne voit rien de nouveau et n'apprend 
plus, il méprise son maître et son étude. L'intelligence 
jeune et active des élèves devance aisément et presque 
toujours l'intelligence de leurs professeurs, devenue pa- 
resseuse. Nous fabriquons chez eux l'indiscipline ou la 
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bêtise, quand, ne pouvant plus nous-mêmes doimer à 
leur esprit une pâture qui le fortifierait, Faméliorerait^ 
BOUS les renvoyons ji des jeux que les proj^rès 4e oel esprit 
leur ont . déjà rendus insignifians ^ ou à Tamiusenie&t de 
leurs petits frères : ce qui rabat leurs facultés et les feur 
/7/1//1K? , quelquefois de manière à ne s'eii relever jamais. 

Il est très commun dans les familles que les aines aient 
moins d'esprit que les cadets ; et c'était une di^s choses 
qui rendaient si ridicule le droit d^dnesse. Ce désavantage 
des aînés vient ordinairémenf de ce que les c^d^ts v^^ant 
jamais êti obligés d'arrêter rép^aouissement n^twr^t de 
leur esprit , de ce qu'ils ont toujours comiW9iqu|^ wcç 
des gens qui leur étaient supérieurs; au lieu qi^e les 
atnés, en se remettant au niveau de ces ca4et9 qui étaient 
leur habituelle se^^iété , 09! malgré eux ralen^ iQur 
marche . tellement que d^ns le même nombre données, 
illeiK a été impossible dç faire le même chemin. 

Je ne vois que deux jaçyçnz d^éviter ce malbeuc. 

Le premier est de tquniep les études des écoles. pri«- 
maires vers des objets à' histoire natureJlc et de. mécanûjue: 
de manière que Tenfai^t excisé aux observations ipuisse 
trouver sans cesse , et se pla^r^'toujqun» davantage, inêm^ 
long-temps après sa sartie de l'école , à chercher, d^ns 
la campagne, et 4a&s leç. travaux doat il est ooopérateur 
pu témoin 9 une étude et des faits, qui tieime^t soi| esprit 
en baleine, et ne le laissent pasra&iblir. 

Le second serait de charger dans l'école, et hors de 
récolc , ceux qui grandissent , d'aider, avec quelque auto-^ 
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rite:, à rinstFuçtioQ des plus jeunes. Si cela était biea 
conduit, il y aurait pour les uus et les autres beaucoup 
de plaisir 9Xec une immei^ie utilité ; car celui qui instruit 
les autres ne se r^bitit point, comme celui qui joue au- 
desçoua 4& sion âge pour divertir un marmot. Au contraire, 
€on esprit est aninié, soutenu par le désir de se rendre 
inteUigibte. Il veu^ ^ustiOer son grade ; il est fprcé de mieux 
et plus pipfon44m^iit appjei^dre ee qu'il est bien aise 
d^ei^eigner. Or, le yé^table but de Féduçation e»t 
moins de donner aux enf^ns des connaissantes» positives, 
que de les teiiir eju ftousse de she^ travaillant sur eux-r 
méme& et par eux-mêmes sansces^r )aiaais 4e raisonner 
et d'apprendre* Car alors cette lieureuse habitude , étant 
devenue; iin qaractèr^ de leur existence , ne se perdra 
pli^, et s'augmentera d'elle-même avec la force de leur 
esprit. . 

Ce sont Icis enfans qui ont toujours pensé, et avancé, 
avec lesquels on fait les grande hommes qui ont constant* 
ment besQÎn de penser davantage et d'avancer encore;; qui 
de tifeiQitÇ ans ,à,^oixapte, quelquefois jusqu'à la mort., 
font des progrès qui étonnent le monde , et Tédairent , 
CQ qui vaut beaucoup ii^ieux* 

\iei ç|iqva]ler Paixl^t^ qui fut un grand homme de bieU;, 
etpour l'éducation un. homnt^ de génie, employait avant 
la xévûlutipn soixante mille livres de rente à entretenir 
à Paris, une école de deux cents enfans, qu'il recevait à 
huit ou neuf ans , jet dont l'éducation durait jusqu'à quinze. 

On n'y ayait de niaitre que de temps en temps, pour 
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foire fût um Ticompense et non pas unt étude; qu'on ea 
doonàt les livres pour prix aux élèves <pii se seraient distin* 
gués. Cela me parait suffire, avec Fattrait de la chose ^ pour 
en répandre la connaissance sur tous ; car celui qui aura 
gagné le prix voudra jouir de sa couronne et s'en caresser: 
îUaura par cœur le livre qu'il aura mérité; et la pluspart 
des autres seront curieux de voir cette belle chose que Toa 
4onne comme un trésor aux hommes d^élite. Ils emprunt 
feront les livres de leurs frères et de leurs cousins. I4 
lecture en sera volontaire : elle sera , comme doit Tétre 
celle de l'histoire pour les gens qui ne sont pas destiné^ 
au professorat ou au gouvernement , une récréation; mais p 
par cette raison même , l'histoire sera mieux lue et mieu:2( 
sue. N'arrivant aux jeunes gens que dans un âge un pei^ 
au-des8tts^ie fa première enfance, et comme prixdeleur^ 
autres travaux , elle ne les détournera point de la phy^- 
siq«e et des ifiathémaliques , dont ils auront appris 4éjà 
les parties qu'ils ont absolument besoipi de ne pas oul^Iier^ 
. Je voudrais encore que ces livres destinés à servir dç 
prix dans les écoles primaires, et à donner à }$t totalité de 
Ifi nation un apperçn de l'histoire ^ ne fussent p^ de véri^ 
tab^s et complettes histoires : cela serait trop long. S\ 
nous voulons que le peuple lasacbç,ne Im en ofirpns que 
ç^ qu'il a le temps de lire et la faculté de retenir* Touf 
serait égal à rien^ Ne présentons à la jeunesse qne deiii^ 
espèces de livres classiques d'histoire : des abrégés chro- 
nologiques très serrés pour donner une idée des temps ^ 
dea lie^x et des principaux personnages ; et des recueils 
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bien iaits de traitsetd^anecdotes : le trohe, }ed maîtresses 
branches, puis les fleurs et les fruits. NeTégarons point dans 
les rameaux et le feuillage. Il faut seuleineât que chaque 
fait, dans le recueil d'anecdotes , porte en marge un renvoi 
à r abrégé chronologique , pour que Tenfant se rappelle 
de quel pays et de quelle date est révénementou Tayen* 
tare qui vient de frapper son attention. 

ILilVRËS CLASSIQUES à faire pour les Ecoles pri- 
maires , et Moyens de se les procurer. 

Voyons donc quels livres nous aurons à faire com- 
poser, car aucun, d'eux n'existe. 

Nous avons remarqué qu'il en faut de i^zMX espèces ; 
d^ abord pour le cours, ensuite pour les prix. 

Le premier livre pour le cours doit être V Abécédaire^ 
qui contiendra la suite des exemples et des leçons quB 
les enfans auront à écrire , à lire, et à transcrire au net, 
pisqu'à ce qu'ils écrivent et lisent parfaitement. 
< Il doit commencer par les lettres propres à former des 
syllabes qui soient ou deviennent aisément de petits mots 
significatifs, à portée de l'enSsuit^ relatifs à ses idées les 
plus communes. 

Il faut le mettre , le plus promptement qu'il soit pos- 
sible , dans le cas d'écrire quelque chose qui lui fasse 
|>Iaisir, et Itti montrer l'utilité de savoir tracer cejs carac- 
tères qu'on appelle des lettres. 

Il Ëiut qu'il s'apperçoive qu'il écrit pour son pr^re 
^sagâf non pas seulement pour obéir, ou pour plaire à 
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son pire ou à son maître. Gardons-nous de la servitude 
et de Fennui* 

Les mots dont l'enfance a déjà les idées, qui ne sont 
composés que de peu de syllabes , et n'exigent que peu 
de lettres, peuvent néanmoins amener successivement 
toutes les lettres de l'alphabet, et indiquer leur emploi: 
les moins usitées viendront les dernières. 

Cet emploi doit être multiplié , autant qu'on le peut , 
avec les mots dont l'enfant connaît les lettres , ce qui le 
familiarise avec elles. 

Quand il demande, ou quand on lui propose quelque 
mot qui nécessite des lettres encore inconnues au jeune 
écrivain, il faut s'attacber à ceux qui n'en ont besoin que 
d'une ou deux nouvelles. 

Â cbaque lettre nouvelle, il faut s'arrêter, pour que 
l'enfant, ou lés enfans, apprennent à la bien faire avant 
de la placer dans le mot. 

11 n'a ainsi d'étude un peu laborieuse que pour une 
lettre à la fois , et il en est payé, sans beaucoup de retard , 
par le mot qu'il voulait écrire. 

Puis on a une pause ou un temps d'exercice amusant , 
sur les autres mots qu'il comprend , et dans lesquels entre 
la lettre ou les lettres dont il vient d'acquérir la connais-» 
sance. 

Cette attention de s'arrêter, pour faire lisiblement une 
lettre de plus, et pour écrire les mots usuels qui en ont 
besoin , est surtout indispensable lorsqu'il s'agit des lettres 
qui s^expriment par deux caractères réunis , cçmme la 
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fh^leshj leghj l'ir^ianglais; et les ch^ gn^ euj ai, ou^ 
uij an, in^ on^ français. 

Ces lettres de deux caractères sont presque les seules 
difficultés de Part d'écrire et de lire. Il faut affaiblir ces 
difficultés , en ne les présentant qu'une à une, au lieu de 
les accumuler en Ccdsceau , comme dans les abécédaires et 
les syllabaires employés jusqu'à présent. 

Les rédacteurs du nouveau syllabaire doivent beaucoup 
penser à Tordre de leurs leçons, pour que Tenfant pense 
facilement aux idées qu'elles lui offriront , les combine 
sans effort, les lie ensemble avec clarté. 

Quand un chemin solide, et pourtant agréable, Taura 
ainsi conduit aux phrases écrites, qui ne seront que 
l'expression de ses propres pensées , il marchera sur des 
fleurs , et à grands pas. 

La porte sera ouverte pour les discours un, peu plus 
longs , mais de nature à parler toujours à son esprit ou à 
son cœur. 

Apres que les enfans en auront bien compris , et plu- 
sieurs fois transcrit correctement un certain nombre, les 
leçons auront à les remettre sur la trace des raisonnemens 
qu'ils auront faits , et dont à peine ils se seront apperçus. 
Us y trouveront les notions les plus simples de la gram- 
maire générale et de la grammaire particulière à la langue 
de leur pays. Ils auront appris à écrire ^cette langue ( ce 
que nous savons si imparfaitement et si tard) comme ils 
ont appris à la parler , par l'usage; mais ils reconnaîtront 
aussi ce fait très important , que tout usage est fondé e^ 
raison I ou au moins sur une raison. 
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On tâchera enfin, selon Tordre le plus naturel, avec 
la clarté la plus aimable , avec tout Tattrait que peut offrir 
l'union des vérités utiles et des sentimens honnêtes, de 
déployer tous les principes de là morale , quelques bases 
de la physique et des mécaniques, une très succincte idée 
de la cosmologie et de la géographie , un grand nombre 
de faits d'histoire naturelle. 

Et le livre doit être court : car il faut que , dans l'espace 
de deux ou trois années au plus , les ebfans puissent le 
copier plusieurs fois de leur main. 

Il serait bon que la pluspart d'entre eux l'apprissent 
par cœur. 

Il faut qu'il ne les ennuie pas dans l'âge le plus tendre, 
et qu'à tout âge ils puissent le r'ouvrir et le lire avec 
plaisir; qu'il ait du charme pour les pères, pour les 
mères, pour les adolescens, pour toute époque de l'en- 
fance et de la vie. 

Le second livre sera celui de physique et de mathé^ 
matiques. 

Il doit commence^ par la physique , qui est le grand 
objet de la curiosité de l'enfance; venir à la géométrie ^ 
comme au moyen de mesurer les choses physiques , et en^ 
suite à Y arithmétique ^ comme à l'expression des mesures* 

L'arithmétique, commencée par la géométrie, res- 
semble à la lecture commencée par l'écriture : elle ne 
donne aucune peine , parce qu'on a eu les choses mêmes 
devant les yeux, et qu'on aime mieux se rendre cotepte, 
se faire le compte des choses qu'on a vues , que de calculer 
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ta Vair, et par abstraction, ou sur la supposition de 

<^oses imaginaires qu'on n'a ni vues, ni maniées. 

C'est dans le livre de physique et de mathématiques ^ 

que doivent se trouver les principes de mécanique , et les 

notions de physique plus détaillées , dont V Abécédaire ne 

doit donner qu'un avant-goût très léger. 

Ce livre li'est pas aisé à bien faire. Mais VAbécéiain 
présente encore cent fois plus de difficulté. 

Potit les Récompenses ou les PriXk, 

Nous avons Reconnu qu'il faut : 

i*. L'Abrégé Chronologique de l'Histoire; 

2^. Le Recueil ou les Recueils de Traits et d'Ânec-^ 
dotes. 

Le premier ouvrage ne surpasse la force d'aucun homme 
de bon sens ayant de la précision dans le style. 

Pour le second^ il suffit d'avoir un goût. sûr,,. de la 
{Sensibilité, de la vertu, des principes arrêtés sur )a * 
iscience du gouvernement* 

' QuàM aux AtviiL livres dii Cours ^ la clidse 'est bieh 
différente. 

Celui 4e Physique et de Mâthéiïiatiqiies ; tel qu'il doit 
'étfe pont des eîifaiis dé huit à (dix ans ^ est extrêmement 
difficile. 

La diffieùlté dii plàti, et encore plus de là rédaction 
d'un Abécédaire^ tel que nous le désirons, destiné à dés 
isnfans de At à huit ans ail plus , est au-dessus dé tout 
^é que l'on peut imaginer; 
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Je ne connais encore qu^un seul livre qui ait la gricé , 
la légèreté , le sens profond , Part de dissimnler l'art , 
que ce genre d'onvrage demande. Il est de FnAivKLm. 
C'eist la Science du bonhomme Richard, Il a été imité 
en France par Thonnête Mathon de la Cour^ dans le 
Testament de Fortuné Ricard : mais à qnelle énorme dis« 
tance pour le talent ! et combien peu applicable à Tenfance ! 
Le Testament n'a pour objet que de montrer l'utilité de 
réconomie dans les dépenses, et de la cumulation des 
intérêts avec les capitaux ; puis d'indiquer les choses 
utiles que pourrait faire un gouvernement avec quelques 
milliards. 

Jean-Jacques a travaillé pour les précepteurs, et 
pour appliquer à l'éducation cette belle maxime : laissez 
faire. Peut-être l'a-t-il poussée trop loin , ou ses lecteurs 
l'ont-ils mail entendue ; car , il est arrivé à tous lès eniEms 
qu'on â essayé d'élever selon sa métliôde , qu'aucun d'eux 
n'a aimé le travail , dont aucun d^eux n'a eu l'habitude. 
L'art de se retrouver dans les bois en coupaùt un arbris- 
seau, et le bel article des haricats d'fiinik S09A9 dans 
tout ce livre enchanteur , les deux seules c]iq9^ dont 
notre livre abécédaire ^puisse s'enrichir , et qu'il doive 
transcrire, tandis qu'il p0ut f^re usag^, d^Jfonhomme 
Richard, presque en totalité. 

Fénélok I plein de raison et de i;hanne ^ est.difBcUe it 
extraire. 

Locke n'a pas six phrases à nous donner^ 
BEBQuiif ; peut-on nommer Berqijin après. Jea^r 
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Jacques , après FénéloB , après Franklin , après Locke ? 
Berquin avait les meilleures iùtentions, mais les lumières 
les plus courtes , et Pinstrument lé plus (aible. Il n^a écrit 
que pour les villes , les grands , les riches , et n'a su leut 
inspirer qu^un sentiment vague de bienfaisance, <]ui ne 
porte guère qu'à Vaumène , là plus vile , la moindre 
partie de la bienfaisance , et souvent ansst]nuisibleqa-util€. 

Madame de Genlis , avec beaucoup d'esprit^ un stylé 
ëKgant et très correct , un assez grand nombre de con- 
naissances variées , une CKtréHie activité, Tamonr de Jji 
gloire et de la renommée , la passion du travail, a le 
malheur de perdre Teffet de ses nombreuE écrits : parce 
qne tant de talens Tobligent dé sentir elle-même, et nO 
peuvent Tempécher de laisser voir auSK atitreis, qu^elle 8 
pris une fausse route , qu'eUe! se coiamande 071 mitiar^ 
qu'elle joue un rôU^ et que n'dsant te qlûtter, elle en 
fiDrce le geste; que ce qu'elle exprime si iagënv^nsif-^ 
Éient n'est pas dicté par i»il -propre p^iisée; qa'il- im 
tiendrait qn'à elle d'avoir plus 8e philos(^)rIiie^ de logique 
et de raison; et qu'elle a. parfois du regjpet qu'il ji'ensôit 
pas ainài* Youlez-yous' me persuader? montres v^tftf 
bonne foi plus qne votre faconde. Madaine Le Prinùù 
ie J^^!/z2sûnos# valait mieux. ' i, 

Plutarqùe a MQiiT:ânrâgs^']^euvefttétre\kBss à grande 
contribution; fis ont fait; fie VjsSEibV;. 

Miss MâRU-Ët)6iEWo«Tlt fl mille chosei^eiCidelleBtes;. 

. Mais l'art 4'emt^loyér'iefrmatéFiau4E^ est ici la inoii^ 

tag^ à/détodter, U mer à bok*^ i les recueillir n'e^t rien. 

3 * 
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Ecrire pour les enfans, se mettre à leur portée, leur 
être aimable sans devenir trop puéril , et instructif 
sans les ennuyer ; se bien rappeler sa propre jeunesse , 
demande une sagacité d'esprit^ une finesse de logique, 
tine force d'imagination , une justesse de tact, une gaieté 
de caractère , que DIEU n'accorde pas souvent à ses 
créatures. La pluspart des hommes qui les auraient^ quand 
il en serait beaucoup , aimeraient mieux les employer à 
plaire aux mères, et à se faire considérer par les pères, 
& influer dans leur canton, à obtenir les places du gou- 
vernement, ou tout simplement à faire leurs affaires per- 
sonnelles , et à se divertir^ Chacun croit se devoir à sa 
famille ; c^est-à-dire , à soi-même. La passion de servir les 
autres familles est extrêmement rare , surtout séparée 
de celle de leur commander. 

'Les livres classiques ne seront point faits, si on les 
abandonne au seul attrait de leur utilité. Je — dirai à 
ma honte qu'il y a plus de trente ans que j'y songe ^ et 
qu'à la demande du grand duc' LéoIpolb , j'ai fait à ce 
Sujet un-programme pour l'Académie des Géorgiphilesde 
Florence, avec le ferme dessein de concourir moi-même 
et de remporter le prix , sans avoir jamais pu in' en oc- 
cuper de suite , ni , dans les essais que j'ai passagèrement 
tentés , rien écrire qui m'ait paru supportable. 

Comment donc êserai-je conseiller de faire ce que je 

n'ai pu moi-même exécuter? Ce sera dans ma conscience : 

elle dit qu'il y a beaucoup d'hommes plus forts que moi* 

Il iaut ^ par un mélange de gloire et de profit , réveiller 
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la capacité ignorée ou endormie , de ce que Ton pourra 
trouver de plus habiles gens dans les deux hémisphères. 
II faut leur montrer qu'ils compteront parmi les grands 
bienfaiteurs de Thumanité, et (ce qu'il est triste d'avoir 
besoin de leur dire ) qu'ils auront aussi fait un travail 
qiii leur sera pécuniairement utile. Car il y a des gens 
de mérite qui sont très pauvres , et que la plus honorable 
entreprise ne pourrait seule déterminer, parce qu'ils sont 
indispensablement obligés d'employer tout leur temps 
ad htcranAim panem et ttufrieridas proies. 

Il faut payer cher un travail si pénible, si nécessaire, 
et dont si peu de gens sont capables. 

Je proposerais de donner deux mille dollars (au moins 
dix mille francs ) pour le meilleur livre abécédaire ; 

Et huit cents dollars (ou quatre mille francs) pour celui 
qui approcherait le plus du meiHeur ; 

Mille dollars (ou cinq mille francs) pour le meilleur 
Kvre classique de physique et de mathématiques, propre 
aux petites écoles ^ 

Et cinq cents doliars pour le second ^ 

Cinq cents dollars aussi pour le meilleur Abrégé chro- 
nologique d'histoire générale ; 

Autant' four le meilleur B.ecueil d'anecdotes et de traits 
historiques ; 

Et deux ans pour le Concours^ qui serait jugé dans 
les sfac premiers mois de la troisième année. 

Quand on aura ainsi fait produire de bons essais, je 
proposerais qu'on fît imprimer, tant les mémoires cou^ 
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Tonnés , que ceux qui , après eux , auraient mérité le 
plus d'éloges 9 et que les morceaux les plus frappans, ou 
les mieux faits de ceux qui auraient ensuite paru les plus 
dignes d'attention ; et qu'on donnât des prix aussi forts 
que les premiers, et gradués de la même manière , aux 
auteurs qui , sur chacun des quatre sujets, auraient le 
mieux combiné ces matériaux importans. Car, j'ai peine 
à croire qu'il soit possible d'avoir, du premier jet , ceux 
qui sont à désirer , et je regarde leur perfection comme 
une chose si essentielle , leur imperfection comme un si 
dangereux inconvénient , que je voudrais ne rien négliger 
pour préparer une véritablement bonne nourriture à l'es- 
prit des jeunets gens , qui sont l'espoir de la patrie. 

J'imagine qu'avec cette dépense et ces soins, on pour- 
rait espérer d'obtenir en quatre années les ouvrages né- 
cessaires , et une vingtaine d'autres oà se trouveraient 
beaucoup de choses bonnes à recueillir , dont les écoles 
secondaires ou les collèges pourraient faire un utile usage. 

Mais avec la malheureuse connaissance que j'ai du cœur 
humain , et la trop grande conviction où je suis de l'ex- 
trême difficulté de l'entreprise , j'avoue que je ne vois 
aucun autre moyen de se procurer, pour les écoles pri- 
maires, de bons livres classiques. Et ^ns ces bons livres 
classiques, destinés et convenables à la première enfance ^ 
l'ignore absolument comment on pourrait, en aucun 
pays , se flatter d'établir une bonne éducation nationale.. 

Il y a de quoi rire et pleurer en voyant les livres que 
l'on iiiet partout entre les n^aiçs de la jeunesse. Si ^ue|-; 
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qaes uns d'entre nous valent quelque chose, et si le gros 
des hommes est assez bon, la gloire en est à DIEU qui 
a fait de Phomme un animal pour qui , à tout prendre , 
la justice a quelque attrait , et à qui les peines d'autrui 
inspirent de la compassion. Mais nous ne le devons guère 
à la sagesse de nos parens et de nos professeurs. 

"Nos aïeax étaient de84>arl»arct ! 

Nous sommes des pauvres , des avares , et des gens 
Stun faible caractère. 

Je ne connais dans le monde aucun gouvernement, 
dont le zèle ne fiit très amorti par Tidëe et la propo- 
sition de dépenser dix à douze mille dollars ( cinquante 
à soixante mille francs ) , pour se procurer quatre petits 
livres à Pusage des enfans de sept ans. 

Voyons si nous pourrons vaincre cette terreur. En 
affaires publiques , en choses nécessaires , on ne doit ren- 
contrer aucune difficulté dont on ne tire une ressource 
plus considérable. 

Il faut que ce soit le congrès des Etats-Unis qui pro- 

• • • I 

pose et donne les prix pour les livres classiques qui ser- 
viront à tous les Etats. 

Lorsque ces livrés seront faits , on les imprimera pour 
le compte de la nation , sous les ordres et Padministra- 
tion d^un Comité de Pinstruction publique , dont nous 
détaillerons plus bas Putilité , les (onction^ et les droits ( i ). 

* ' • », 

" * ' ' ' ' ■ I II I . ■ I I ■ ■ ■ —i.«ii— ^— ^ 

(i) Le Constil Je rUniçersiié est ^cftaellemeni en France une 
institution de la même nature que le Comté d'instruction fublifu^ 
propose auK E|tat»-U^ 
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Tout enfant sera obligé d'en avoir un exemplaire pour 
aller à Fécole. Il s'en débitera donc un million d'exem* 
plaires par année. Le prix sera fixé seulement à cinq 
cents ( cinq sous ) au-dessus des fraix dlmpression et de 
brocbage , en parchemin ou carton. Il en résultera donc 
un reyehu de cinq millions s de cenH , ou de cinquante^ 
mille dollars ( deus cent cinquante mille francs ) par 
année. 

Sur cette recette , dès la première année , on rem-: 
boursera la dépens^ des prix à la trésorerie nationale. 

Le surplus de la première ann^e , et la totalité dea 
cinquante mille dollars , dans les années suivantes , sera; 
partagé entre les seize Etats, en proportion de leursi 
contributions directes, àTeffet d^étre, par chacun d'eux, 
employé en dépeiises pour rinstruçtion publique. 

Ainsi , loin que les livres classiques aiept rien coûté ^ 
i]s seront au nombre des sources de revenu qui facili- 
teront les autres mesures que peut exiger l'éducation 
nationalç« 

Mais avant que les livres classiques soient composé^ 
et imprimés , comment fera-t-on ? On fera comme on 
pourra, cpmme on fait aujourd'hui; peut-être un peu 
mieux , si le Comité d'instruction n'a pas inutilement 
posé sur I9 route quelques bons principes. 

Ordre du Travail; Police des Classes ; Récom,-.^ 
penses d$s Ecoles primaires. , 

|.ç plus embarrassant pour nos écoles primaire^ était 
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d'avoir des livres ; nous venons d'y pourvoir et de montrer 
qii^ils seront eux-mêmes un moyen efficace de pourvoit 
à beaucoup d'autres choses. 

Cependant les livres et les mattres ne suffisent pas ; il 
doit y avoir quelque règle pour Tordre de l'instruction. 

Le cours de l'école primaire doit durer trois années; 
et peut être prolongé , renforcé , selon la capacité du 
' maître , par de plus grands développemens pour les élever 
que leurs parens ne veulent ou ne peuvent pas envoyer 
à l'école secondaire, et auxquels ils désirent, en payant ^ 
faire donner des leçons au delà du terme des trois années 
qu'exige le cours général. 

Mais pour celui-ci même il doit y avoir tous les ans 
un tiers des écoliers qui n'ont à recevoir que les premiers 
élémens. Un autre tiers comprend ceux qui , plus avancés, 
écrivent déjà, lisent avec facilité, et emploient l'un et 
l'autre moyens pour acquérir un savoir réel, surtout pour 
s^approprier des idées morales. Un dernier tiers recevra 
les instructions de physique et de mathématiques , ou la 
portion la plus relevée du cours des écoles primaires. 

Cela fait trois classes très distinctes. 

Et il n'y a, il ne peut y avoir qu'un maître. 

Et il faut que l'heure de l'étude soit la même , pour 
que les petits enfans puissent être menés à l'école par 
ceux dont l'âge est moins tendre. 

Il en résulte une difficulté à laquelle il faut avoir 
pourvu d'avance. Car, s'il fallait, pendant une partie de 
}a leçon, retenir des enfans très formés et très avide$ 
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d'apprendre , stationnaires à écouter de petits bambins 
qui traceraient et assembleraient des lettres pour en 
former de petits mots : ce serait tomber dans Tincon** 
vënient qui fait que la pluspart des fils aisés n'ont pas tout 
Tesprit dont la nature les avait rendus susceptibles. Et 
chaque petite classe deyenant la grande à son tour, toute 
récole, puis successivement toute la nation, aurait une 
époque rétrograde à Tàge où les progrès sont le plus 
nécessaires ; nul n'y prendrait tout l'essor que sa consti*. 
tution physique et morale semblait lui promettre. 

Si les petits étaie^t pareillement obligés , leur le^n 
prise , d'écouter celle des grands , à laquelle ils ne compren-. 
draient rien ou que très peu de chose , ils feraient du bruit, 
ou bien l'asservissement de l'immobilité et du silence leur, 
ferait prendre en détestation l'école et tout ce qu'on y 
ferait. Ce serait une maladresse qui gâterait tout. 

Enfin , si Ton envoyait les uns jouer dehors pendant 
que les autres seraient en classe ( indépendamment de ce 
que cela n'empêcherait pas les trois leçons successives de 
consumer le triple du temps que des enfans, dont la 
pluspart viennent de loin, et doivent retourner chez eux, 
peuvent avoir à donner ) la vive distraction occasionnée 
par le jeu du dehors , pourrait faire que l'on n'apportât 
^ns la classe qu'une attention très faible. 
Evitons ce double écueil. 

Pour les enfans, nous ne pouvons trop ménager les 
difiGcultés. — C'est à nous autres hommes, instituteurs, 
fondateurs, législateurs, administrateurs, aies envisagée 
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dans tous leurs détails; aies peser, à les 'vaincre, àn'ea 
rencontrer aucune dont nous ne fassions jaillir un plus 
grand avantage. Celle que nous venons de reconnaître , 
nous servira de moyen pour ne pas affaiblir ni retarder un 
sieul de nos élèves , et pour distinguer , pour former 
mieux et plus vite ceux que leur âme, leur talent, leur 
caractère destinent aux plus grands succès. 

Il faut qu'il y ait dans Pécole trois pièces différentes * 
pour tenir les trois classes séparées , quoique simultané- 
ment , afin que chacune d'elles puisse avoir, sans distrac- 
tion , tout le développement de son étude , et qu il n'y ait 
ni temps perdu, ni force progressive sans emploi. 

Le msdtre, sans doute, ne peut pas être à la fois dans 
les trois classes ; mais il n'y est pas nécessaire à tous les 
momens : il suffit qu'il puisse passer et revenir de Tune à 
l'autre quand il le juge convenable , et que le travail ne 
soit point interrompu , ni le bon ordre suspendu en son 
absence. 

Que faut-il pour cela ? — Un suppléant chef d'étude. 

Où le prendre? — Dans la classe même. 

Et qui ? — Le plus sage , le plus ferme , le plus avance 
des écoliers. 

Dès les premiers jours , le maître peut confier à celui 
qu'il juge le plus raisonnable, l'autoiité de maintenir le 
silence pendant que chacun fera son petit devoir. 

Mais bientôt l'esprit, le sens , l'aptitude se font remar- 
quer t celiU qui devancera les s^utres sera reconnu mêmçi 
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de ses condisciples , et pourra dès lors influer sur leur 
instruction. 

II faudra bien (|ue, pour le premier mois, ce soit le 
ipaitre qui ait nommé les chefs d'étude. 

SUI continuait de le faire quand Topinion sera formée , 
il exciterait la jalousie contre ces enfans toujours choisis, 
Ne dopnons pas si tôt cette triste récompense au mérite. 
— Permettons à chacun des émules, et même des infé- 
rieurs , d'avoir part à Fhonneur de conférer une telle 
élévation. — Qu'à la fin de chaque mois un scrutin éta^ 
blisse le chef d'étude pour le m'ois suivant ; et que , dans 
ce scrutin , le maître ne réserve à sa voix que le poids de 
trois autres. 

Ne conservons du résultat de notre scrutin que Je nom 
des neuf écoliers qui, après le chef d'étude, auront eu le 
plus de suffrages; et qu'ils aient au-dessous de lui les neuf 
premières places , selon l'ordre que leur auront donné les 
Ypix.— r Qqe le reste demeure confondu dans une appa* 
rente et consolante égalité. Que nos classes aient des pre- 
miers, point de derniers ni d'avant-derniers. Décernons 
de la gloire sans distribuer de la honte. Ne décourageons 
pas les tardifs , qui ont quelquefois un fonds plus réel de 
capacité que les précoces. N'imitons point les pédans qui, 
si Ton pouvait leur donner à élever ensemble Galilée, 
Descartes, Newton, Malebranche , Locke, Bayle, Pas* 
cal, Montesquieu, Leibnitz, Linné, FrankKn , Jean* 
|9c^ues et Voltaire , voudraient absolument mettre ea 
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(>ëiiiteiticté un de ces gens-là , et lai faire porter des oreilles 
d'^âne. 

Il est bon de doiiner aux enfans qui montrent des dis- 
positions heureuses , Tambition et Thabitude d^une petite 
magistrature ou de quelque distinction honorable^ 

II est plus utile encore de leur faire goûter à tous le 
plaisir d'exercer un droit de cité, de désigner en leur âme 
et conscience le plus digne et le meilleur Ceux qui ne se- 
ront point parvenus aux premiers rangs ne désespéreront 
pas d'y arriver un jour , et s'estimeront pour avoir fait de 
bons choix. Le principe de soumission sera plus fort et 
plus noble quand on aura nommé soi-même Toflicier qui 
commandera. -^ Ces enfans en serviront mieux TEtat, 
dansla suite, parce qu'ayant de bonne heure exercé quel- 
que autorité , ils comprendront combien il importe qu'elle 
soit en tout temps respectée. 

Tout être raisonnable, l'enfant l'est un peu, qui voit 
compter sa voix pour quelque chose , se sent une sorte de 
dignité, la chérit et la garde; il a envie de montrer qu'il 
est en'^ffet quelque chose. Et puis celui qui est nommé par 
ses concurrens, par ses pairs, ne saurait passer pour un 
fa9ori du mÀitre-: il a plus de véritable autorité ; il fait 
élever moins de murmures ; le maître conserve mieux 
son caractère de justice.égale, d'impartiale paternité. 

J^^ime autant former l'âme et les sentimens que Te»-, 
prit. Mais^ par eux, on rend Tesprit juste, la vertu pure 
et sévire. 

Consulter les engins dans les choses dont ils peuvenl 
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être juges, me parait un si boa moyeu de former leurs 
opinions, de les accoutumer à s*en rendre compte à eux- 
ihémes et à les raisonner, de leur donner du caractère , et 
de fortifier l«ur probité naturelle , que je nliésiterais point 
à leur accorder suffrage , même pour la distribution des 
prix. 

Dans les concours de la plus faible classe , je donnerais 
une voix à cbacnn de ses membres ; deux à ceux de la 
classe moyenne ; trois aux élèves de la classe supérieure ; 
six au professeur, nettfk cbaque inspecteur des écoles qui 
prendrait part au jugement. -^ Pour les prix de la cksse 
moyenne , une voix à chacun de ses écoliers ; deux à ceux 
de la classe supérieure, cing au professeur :ibri/ aux in^« 
pecteurs. -^ Et pour la plus forte classe , une voix toujours 
i chacun des concurrens , çuafre au maître, aux itispec-^ 
teurs sept. 

Croyez que les prix seraient très bien donnés. Voyez la 
gravité de ces petits bons^hommes portant lemr billet à 
l'urKe , et leur attention lors du dépouillement du scrolin;, 
et la ferve^ des nonveaux juges qui les tiendrait tous; «t 
la honte qui toipiberait sur. les brigues. S'il était possible 
qu^onen tentât ; et rinoomtptiUlité>, qui deviendrait u^e 
vertu exaltée dès TenGlAce, partant une vertu à jamaiiS) 
durable; et Tbonneur encourageant pour ceux qui appro- 
cheraient du vainqueur. J'aurais, à cet âge, préféré les 
troisièmes voix d^un tel concours an prixlui-méme.donné 
seulement par les tnaitressansla participation de$^tfU»yes»j 
Je me souviens qu'ti&e.4es.plos-4oitcefi jouissances 4^ ma 
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jeunesse a été une dëputation de mes camarades m^appor- 
tant , en leur nom et par leur souscription volontaire , un 
cent de pommes ^ comme témoignage de leur satisfaction 
pour la manière dont j'avais eu le bonbeur de soutenir 
un exercice public. J'avais douze ans alors : j'ignote ttioi- 
méme à quel point ce petit événement a contribué depuis 
à diriger ma conduite ; mais je sais qu'il a influé sur le 
cours entier de ma vie. 

Du Nombre des Ecoles primaires^ 

On me demandera combien il faut d'écoles primaires, 
et quels en seront les fraix ? 

Il en faut autant qu'il se présentera de bons maîtres 
pour \é& tenir^ qui se contenteront de la rétribuHon que 
les familles environnantes voudront bien donner tons les 
mois pour cbacun de leurs en&ne; et qni, HÉO^ennànt 
cette rétribution 9 «'engageront à tenir tro^is classes dans 
la même maison ^ et se soumeltrônt à enseigner avec les 
livres chssiques autorisés par le gouvemement de l'Etat. 
— Les faintUes-^nt assez rickes eA Améi^qne', ^t entent 
aaset le prix de l'instruotioà , pour qu'il ne soit pësuéées- 
«aire d'y!dù«aerim|dfis fort trâttement âtix f »)féss#tifl 
des petilea iooles. 



il' 
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SECONDE PARTIE* 

i)ES ÉCOLES SECONDAIRES OU COLLÈGES^ . 



JDes COLLEGES eh général. Comment seront 
choisis les enfans que lEiat y entretiendra 
aux fraix publics. Combien ils auront de prof es-^ 
seurs. Quelles langues et quelles sciences àh y 
enseignera é 

Noirs avons y il jusqu^oà il est indispensable de con-^ 
duire, dans la carrière des sciences , les citoyens qui res-^ 
feront ui^quement voués aux trstyaùx de la ctdture, da 
commerce et des arts mécaniques ; et quelle éducation 
la société doit vouloir que reçoivent tous ses membres. 
C'est pour les écoles primaires seulement qu-elle a le droit 
et le devoir de fixer, quels seront les livres classiques. 

L'esprit national qu'ils auront établi , le ton fonda-t- 
mental qu'ils auront donné à l'inatruotion ^ suffiront patit 
que les professeurs des écoles plus relevées n!4sent par 
se permettre dans le choix de leurs livres d'enseignement, 
ou dans la rédaction de leurs cahiers , une dissonance 

'r 

avec les premiei^ élémens qui choquerait les pères , les 
enfans, les magistrats , l'opinion publique. 

Les écoles secondaires sont destinées à ceui qui désirent 
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embrasser des professions lettrées, et à ceux qui, jouissant 
d'ane assez grande aisance, veulent se préparer dans la 
littérature , une occupation agréable et de tous les temps. 
Elles ont aussi pour objet d'essayer les esprits qui seront 
capables de percer dans les plus bautes sciences. 

Leurs professeurs doivent être plus distingués que de 
simples maîtres d'école àéHundred^ ou de canton; il est 
moins nécessaire de guider leur marche ; et le succès 
de cbacun d'eux devant dépendre principalement de leuc 
mérite personnel , il faut leur laisser la liberté de le dé-^ 
ployer par les métbodes qu'ils jugeront le plus conve- 
nables. II en résultera entre les différens collèges un 
concours qui tournera au perfectionnement général des 
méthodes et au profit de l'enseignement. 

Les circonstances feront décider s'il faut établir un 
collège par comté , ou pour deux comtés , ou même pour 
trois. Cela doit beaucoup dépendre de la population et 
des richesses , un peu de la situation topographique. 

Il y a des cas ou, pour favoriser Pinstruction dans des 
comtés pauvres , à qui leur pauvreté même ne rendrai! 
Tinstruction que plus nécessaire , la législature peut trou- 
ver utile de faire contribuer TEtat entier à l'entretien 
d'un collège local , et de ne laisser qu'une partie de sa 
dépense aux fraix dii comté, ou des comtés auxquels il 
serait plus particulièrement destiné. Il y en a d*autres oà 
elle peut croire que la dépense du collège doit être ab- 
solument locale. 

Ce sont là des affaires d'Etat qui ne nous regardent 

4 
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ppint : la nôtre est d^examiner quelle doit être rorganî-^ 
sation des collèges, et jusqu'où s'étendra leur utilité. 

Leur première utilité sera d'instruire et d'élever pen- 
dant quelques années, aux fraix de la nation, un certain 
nombre d'enfans doués de dispositions heureuses pour 
les sciences ou pour les lettres, et dont les parens ne 
pourraient les soutenir par des études co&teuses , dan» 
une carrière qui ne devient lucrative que fort tard. 

Les sciences sont les clefs du trésor de la nature. II 
faut préparer des mains qui soient propres à les mettre 
en usage. Telle journée d'un bomme éclairé qui a du 
génie, est plus utile au monde que le travail de cent 
mille hommes pendant un an. Mais le génie est rare; il 
faut donc craindre de Pensevelir. Dès qu'on en voit 
briller chez un enfant quelque vive étincelle , il faut 
choyer cet enfant, et se bien garder de lui refuser les se- 
cours par lesquels il pourra devenir un flambeau pour 
l'univers. 

Si sa famille peut les lui donner, il faut y exciter cette 
Camille, en distinguant l'enfant par des encouragemens 
et des honneurs proportionnés à son âge et aut espé- 
rances qu^il fait concevoir. 

Et si la famille particulière ne le peut pas, il faut que 
ta famille générale, que la patrie adopte l'enfant, plutôt 
que de laisser périr le grand homme dont il parait être 
le germe. 

Le comité chargé de présenter des projets pour la ré- 
tision des loix en Virginie , a proposé de choisir tous les 
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ans yingt élèves qui seraient ainsi adoptés par FEtat. 
C'est une vue infiniment sage : selon ce que paraissent 
indiquer les t2d)leaux de population de ce pays , c'est à peu 
près un sur mille des enfans qui chaque année termine^ 
ront leur cours des écoles primaires. Cette proportion 
ne me semble pas trop forte , par rapport au nombre 
d'hommes d'un esprit distingué que la nature produit. 
Mais je crains qu'en voyant que le cours des collèges de- 
vra durer sept années, et celui des écoles supérieures cinq^ 
on ne soit un peu effrayé de la quantité des élèves de 
l'Etat augmentée de vingt par année pendant cet espace 
de temps. Je suppose que le fond du projet sera con- 
verti en loi ; et soit qu'on l'applique à un enfant sut 
mille, du un sut deux mille, ce que je croirais suffisant, 
je hasarderai quelques idées Relativement à la mçiîèrè 
de l'exécuter. 

Je ne voudrais point que ta loi confiât aux inspecteurs 
des écoles, le pouvoir de choisit entre mille ou deux 
mille enfeus de toute espèce , studieux ou paresseux ^ 
habiles ou médiocres , celui des ïndîgens qui leur paraî- 
trait le plus digne d'être eirvoyé à Pécole secondaire aui 
fraix de l'Etat : cela deviendrait trop arbitraire. Je de- 
manderais qu'ils fussent seulement chargés de déterminer, 
entre ceux à qui le suffrage de leurs compagnons aura 
concouru à faire donner les premiers prix , Penfant 
qui , sur les écoles primaires , dont la réunion embrassera 
mille ou deux niîlFe élèves, se sera montré le plus 

éminent en talens, en vertus, en dispositions heu- 

4- 
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reuses , et cela sansf' aucun égard à la présence ou à Tab^ 
sence de la fortune. 

Et quand il arriverait que ce cMliarque ou ce dischi^ 
liarçuâjCe premier de mille ou de deux mille élèves, ne 
serait pas dans le cas de ceux qui peuvent avoir besoin 
d'être entretenus par le gouvernement, ce serait à lui que 
je remettrais le droit de cboisir entre les autres élèves 
du même arrondissement qui auraient remporté des pre- 
miers prix , et qui pourraient désirer la pension de 
l'Etat, celui qui, à sa place, devrait jouir de Finstruc- 
tion gratmte à l'école secondaire. 

La plus grande gloire irait donc au plus digne. La 
fortune, qui ne doit pas y donner de prétention, ne doit 
pas non plus en exclure. 

Le bienfait resterait à un de ceux qui auraient droit 
de le réclamer entre les dignes. 

L'espoir, ou d'obtenir par un ami ce qu'on n'aurais 
pas eu directement soi-même , ou de pouvoir donner à 
un compagnon une preuve d'estime utile et brillante , 
établirait entre lès enfans qui auraient remporté des 
prix, c'est-à-dire entre l'élite de la jeunesse, des liaisons 
vertueuses et profondes qui contribueraient beaucoup au 
bonheur de leur vie, et dont la société politique elle- 
même recueillerait le fruit ; car les amis dignes de l'être 
se perfectionnent mutuellement. Ce sont des instructeurs 
dont la leçon est douce, et des rivaux qui ne s'en aiment 
qjàe mieux pour couDr de £ront« Il faut tâcher de semeir 
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centre eux Tamitié , pour que la jalousie n'y prenne pas 
naissance sous le nom spécieux d'émulation. 

Il est vraisemblable que les parens du chiliarque Tettr 
yerraienj avec son ami à Técole secondaire. Oreste et 
Pylade, Damon et Pythias ne seront point séparés. Vous 
les trouverez par la suite à côté Tun de l'autre, s'en- 
jtr^aidant pour bien faire, 011 dans les rangs de l'armée, 
ou sur les bancs des membres de la chambre des 
représentans, ou dans les fauteuils du sénat, ou autour 
(Slvl bureau de la société philosophique. 

Et ne sentons-nous pas combien nos enfans en van^ 
dront mieux en raison de ce que, au lieu de les ren-^ 
fermer dans les amusemens frivoles de leur âge, nous 
leur aurons offert l'occasion , nous les aurons mis dans 
la nécessité d'éprouver des affections, de prononcer des 
}iigemens , de déployer des vertus d'hommes faits. Nos 
^vres les instruiront comme ils pourront; il faut qu^ 
nos institutions les forment. 

Sur le pied de vingt élèves pris à la charge de l'Etat 
par année, le cours de racole secondaire étant de sept 
ans, il y en aura cent quarante perpétuellement entre-r- 
fenus; et sept par collège, si l'on établit vingt collèges ; 
quatorj^e par collège , si c'est à dix collèges que Ton se 
borne pour l'Etat de Virginie. 

Je préférerais ce dernier parti , parce que l'instruction 
générale et fondamentale étant assurée par la bonté de^ 
écoles primaires et de leurs livres classiques, il me 
semble que , pour Finstruction littéraire et scientifique ^ 
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la qualité est préférable à la quantité^ et que soixante 
professeurs sont plus aisés à trouver que cent vingt : 
d'autant plus aisés qu'étant en moindre nombre , ils 
|K)nrront être et seront mieux payés ; cToà suit quMI j 
aura plus d'hommes de mérite disposés \ se consacrer 
9M professorat. 

J*espère qu'en combinant assez bien la constitution 
de nos classes, nous pourrons parvenir avee six pror 
fesseurs à donner à nos élèves , en sept années , Ie$ 
principes et assez d'usage de quatre langues étrangères 
«t de sept ordres de connaissances qui embrasseront un 
nombre de sciences plus considérsAIe. 

Les quatre langues seraient la grecque^ la latine^ U 
frnnçaîse et Valltmande. 

On ne pourra en étudier les grammaires sans devenir 
beaucoup plus fort sur la grammaire nationale déjà 
enseignée dans Técole primaire, et sans comparer leur 
littérature avec la littérature anglaise (i). 

£t pour que Tétude des langues soit moins sèche, 
pour que le jugement de nos élèves soit autant formé 
que leur mémoire, pour qu'une langue nouvelle ne leur 



(i) Cet ouvrage a été fait pour un peupie dont f anglais est ]a\ 
langue natale. Si quelques->-unes de ses ïdéeê ppHvaîeDt être 
adoptées pour les collèges de France , je proposerais d'y donner 
à la langue anglaise, la place destinée à la française dans \es^ 
toltéges des Elals-Unis. Je ne croîs pas nécessaire chez Tune ou 
chez l'autre nation, d'enseigner y i/tfjvj les collèges y Titalien ni 
l'espagnol , qui, n*êtant que àfis patois du latin ^ sont facilement 
lus et entendus par tous ceux à qui la langue latine est familière. 
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iprésente pas une stérile concordance de mots diver-- 
fsement articulés, mais qu'elle leur apporte en même 

^emps une ncmyelle richesse d^dées, nous chargerons 

> 

jchacon de nos professeur^ de Langues, de donner dans 
la langue qu'il aura enseignée , et à mesure qu'il Tensein 
ignera, quelque science réelle à ses écolierSé 

Cestla faute des institutions ou des instituteurs quand, 
après avoir appris une langue^ on n'est pas plus instruit 
qu'auparavant $\ir aucune chose. Il n'en coûte pas la 
moindre peine de plus, quand on commence à parler ou 
h écrire une langiuie , 4e s'y, familiariser en l'employan^ 
à une étu^e^ 

Je cr0i$ que le méni<e professeur p£ut enseigaer le 
grec et le Lalin. Je désirerais qu'il le /it en deux cours, 
chacun 4' wc. cornée, et q^e le premier des deux fi&t c^Iui 
4e la langue grecque. Elle s'apprep^ bie^ plus aisément 
que la latine, suj^out lorsque c'est par Je grec que Ton 
f^oTstmmce, Elle conduit à (a latine nttureili^ment, parce 
qttielle. m ert jmère en p^tiis; t«ii4is que )e latin au 
coittraire bit .un gvmà ^hstnçle^ h, F.étude d|i grec , . et 
la recule sensiblement dans nos collèges d'Efirope^ Leur 
génie n'est point le même. Le latîa est dur, sévère, 
liasa}, susses borné, et invincii^leipent borné. Le grec 
£stdoux, riche, plein 4'harmpnie, propre, par ses heu* 
reuses compositions de mots, à exprimer toutes les 
pensées çt à parler de toutes les sciences nées et à 
paître. Les jeunes gens dont le grec sera la première 
langue (ju'ils aient apprise depuis celle de leur i^ourrica^ 
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sauront toujours plus profondément les principes de la 
grammaire générale; et soit qu^ils doivent être un jouK 
liommes d'Etat, philosophes ou poètes, ils auront plus 
d'abondance, de nombre, de rythme et d'élégance dans 
le style. Ciciron convenait que le grec, qu^il savait par- 
faitement, lui avait beaucoup servi à devenir le premier 
des orateurs de Rome. Graiis^ dédit are roiundo musa 
loçuîj dit Horace. 

Quand on n^a pas appris le grec, et le grec avant 
tout, les mots scientifiques de toutes les études physiques, 
piédicales, mathématiques, et même métaphysiques, de 
rhétorique et de grammaire, sont autant d'énigmes en 
quatre ou cinq syllabes , qu-on ne retient qu'avec beau- 
coup de peine. Avec le grec, on voit que ces mots sont 
des définitions; on comprend ce qu'on dit et ce qu'on 
lit ; les progrès sont bien plus rapides. 

Ayant à mettre ses élèves à portée de lire avec fruit 
et de juger avec intelligence tous les bons auteurs de 
VsRÛqaiié^ le professeur de grec et de latin sera natur: 
Tellement, et pour peu qu'il ait de goût , un professeur 
de littéraiure. — 

, Je demanderai que le professeur de français soit tenu, 
après avoir mpntré à ses élèves les principes de cette 
langue, de leur en faire appliquer l'exercice à l'étude 
de la morale, et devienne ainsi professeur de morale. 
Cela ne lui sera pas difficile , puisqu'on a déjà l'habitude 
assez sage de donner aux Anglais Tilimaque^ comme le 
premiei: puyrage français sur lequel on les fait travailler; 
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et qu il n'est aucune langue où les auteurs de morale se 
soient plus attachés à orner par les charmes de la die*? 
tion, les vérités essentielles qu^ils avaient à exprimer* 
En faisant remarquer combien Jean-Jacques et d^autres 
ont été alternativement aimables et sublimes lorsqu'ils 
ont peint les devoirs des hommes , et le bonheur qu'on 
goûte à les remplir, le professeur ne laissera point 
échapper l'occasion de ramener avec art ses disciples 
au livre classique qui aura fait leurs délices dans le^ 
écoles primaires, et d'exciter leur patriotique recon- 
naissance pour le gouvernement, qui, dis leur plus jeune 
âge , leur aura donné cette première règle de vertu , 
dont léi^ études de toute leur vie ne pourront être que 
le commentaire. 

Le professeur d^ allemand^ qui n'aura pas manqué de 
laire observer, à l'honneur de sa langue, qu'elle se rap^ 
proche du grec par la philosophie grammaticale , autant 
qu'elle s'en éloigne par les intonations, emploiera cet 
idiome riche et rude à enseigner la logique^ l'analyse 
des sensations , la science de l'entendement humain ; il 
sera professeur d^idéologie. Il a sur cette science plusieurs 
écrivains germaniques ou suisses estimables, un peu 
lourds; et, en les comparant avec Loche ^ il balancera 
les beautés et les défauts des deux langues, dont les 
racines sont communes, dont l'allemande est plus régu- 
lière, et l'anglaise, comme plus barbare, est aussi plus 
pittoresque et plus énergique. Il sera dans le cas de 
demander à ses élèves, ou de faire pour eux^ en alleman^i 
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des extraits de Locke ^ qui a besoin d*étre extrait, parc# 
qoe, répondant aux préjugés qui régnaient avant lui , i| 
développe trop des idées claires (i). On apprendra I9 
langue « et Ton se fortifiera la raison. 

Le qoatri^e professeur, attaché à la cinquième classe , 
montrera, dans la langue du pays, la géométrie^ jusque^ 
ftt comprises les sections coniques; V algèbre comme 
instrument et langage de la géométrie ; les science^ 
physico^mathimatiques , telles que les mécaniques, Thy-o 
draulique,roptique;les premiers élémens de Tarcliitec-r 
ture civile et militaire, la navigalion, et incidemment cç 
guUl faut de dessin et de lavis pour les cartes, les plans 
et Tarchitecture. Peut-être même ne lui serait -il pas 
impossible d'y joindre, au moins à titre de récréation | 
quelques élémeas, du dessin de la figure de Thomme 
et des animaux, d'après des ouvrages éLémentaires et 
gravés qui existent en Europe et indiquent géométri-r 
quement les justes proportions de la belle nature, 

La sixième classe , tenue par le cinquième professeur , 
aurait pour objet la chmde^ la physique et ïbiitoirc 
naturelle , en ne donnant néanmoins sur la ;&oologie et la 
botanique que des principes gépiéraux* Le professeur n'en 
réussira que pueux en liant dans sa théorie et faisant 



- (i) S'il $*agit$ait d'un collège fi^iiçWf le pr9fe«sevr 4'aUe-- 
«nand trouverait dans la langue de s^% écoliers, une multitude 
d*ouvrages faits par de dignes élèves de Locke, le profon4 
Condillac, Cabanis, Tracy, Gérando, Maine-Biran, La R*mi-« 
guière« 11 ne serait embarrassé que de ses richesses. 
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tbsemtx dans ses déyeloppeaieiis^ les rapports infimes 
et philosophiques des diverses sciences naturelles qu| 
ne s(mt que des brajBches d'une métne science. 

£a£]i,dans la septième dasse, destinée aax élèves qui 
«nt passé par les six antfes, et confiée an sixième pro? 
fesseur, on ensei^aeirait : 

- Le droit Ma fureJ^ dont les principes, déjà posés dans 
le livre dassiqne des Àxiles primaires, auront été rap- 
pelés dans la dasse de morale, et qui, réduit à ce qu'il 
est réeileiBeat, Ae forme qu'une s€ien<:e 4e peu d'étendue; 
Les principes de Vé^^aoûmig pùlitiifue^ qui ne sont 
qii^une dérivation du droit naturel , et ne demandent pas 
non plus un temps, ni un effort 4'esprit considérées 
pour être par&itement compris ; 

UJusÉùire 4ont la suite et les détails sont la démons- 
tration de la sagesse 4es k>it émanées du droit natutel , 
et des saines maximes ie l^économie poiitique; 
La géograpAû reiatîte à Thistoire ; 
£t, pour couronner le tout, le droit nationai^ par 
leqcKl j'entende 'ôe qui concerne la constilution, et nul- 
lement l^a science des lawyers ( ou des avocats ) qui, 
dans son état actuel me parait à réformer en Amérique ^ 
avec et par la législation , et non point à faire branche 
d'une éducation raisonnable. 

' Nous avotts établi six professeitrs dans notre école 
secondaire , ou notre cMége. Il n'y en a pas davantage 
dans le .grund collège de . Guillaume et Marie , à Wil-^ 
Jiamsburg; et je ne vois pas commeîit on pourrait en 



|5o juicYSsiri i>' avoir im PRiNCifÀL; 

avoir moins, nijaquelle des études dont noua venons d« 
parler devrait être retranchée^ 

Il me parait même que les professeurs des six ou sept 
classes et des dix enseignemens qu'on aura établis, ne 
suffiront pas, surtout si le collège a des enfans en pen-r 
sion : ce qui est nécessaire au moins pour ceux qui seront 
entretenus par l'Etat, utile pour contribuer à leurs moyens 
de subsistance , et avantageux pour la bonne discipline 
entre les écoliers. Car le désordre, dans les maisons 
d'éducation, vient toujours par les externes qui apportent 
4a dehors les mauvaises habitudes et Pinsubordination. 

Mais si le collège reçoit des pensionnaires , et s'il a le 
succès que nous en espérons; si un grand nombre de ci^ 
toyens y envoient leurs en&ns , U faudra un Principal qui 
ait l'administration économique de la maison , qui exerce 
une prédominance générale sur les professeurs comme 
sur les élèves , et sur les divers serviteurs qui seront né-r 
cessaires : Principal surtout qui puisse prendre , pour les 
écoliers de toutes les classes et de tous les âges, uu senti- 
ment paternel, les regarder et les traiter tous comme ses 
enfans, écouter leurs plaintes, appaiser leurs querelles, 
consoler leurs chagrins , relever leur courage , s'occuper 
de leurs besoins et de leur bonheur autant et plus que 
de leur instruction* 

Il ne serait pas absolument impossible que ce Principal 
fût un des professeurs ; mais il vaut infiniment mieux que 
ce soit un homme éclairé sur toutes les sciences , toutes 
les langues, toutes les littératures qu'on enseignera dans 



ET DES MAITBES DE QUARTIER.^ 6i 

le collège; un pentathle autant et plus instruit dans 
chaque partie que le professeur même , qui puisse être 
à toutes d'un bon conseil , et qui ne soit assujetti à 
aucune. 

Le Président des Etats-Unis doit avoir des ministres 
et les guider tous : il ne doit exercer aucun ministère. Il 
faudra de plus, dans un rang inférieur à celui des profes* 
seurs , ce qu'on appelle en Europe des maîtres de quartier^ 
c'^est-à-dire au moins un couple d'adjoints à professeur ^ 
destinés en général , cependant sans droit positif, à rem- 
plir les places qui deviendraient vacantes , et toujours 
chargés de suppléer les professeurs qui tomberaient ma- 
lades; de sur -inspecter le travail qui se fait bors des 
classes, de veiller au bon ordre pendant les récréations^ 
à celui qui doit être maintenu dans les dortoirs la nuit, 
à toute la conduite des élèves bors de classe. 

Ces derniers points ne sont pas de ceux qui peuvent 
être confiés à la vigilance d'un élève élu ; car les qua- 
lités qui peuvent y rendre propre ne sont pas extérieures 
et évidentes comme la capacité dans le travail. — L'ins- 
pection doit porter sur un exercice de liberté si par- 
ticulière et si cbère à cbacun, que la révolte contré un 
égal qui s'en mêlerait serait fort à craindre. Et il s'agit 
d'objets où les passions naissantes , et devenant plus im- 
périeuses chaque jour , pourraient égarer le jeune magis- 
trat. — On tirera meilleur service pour une fonction 
publique, de l'enfant de dix ans que de celui de seize, à 
moins que cette fonction ne porte uniquement sur l'étude. 



ëâ il FAUT DU icÀ^iH AUX ]Ê»ÂaFESSÈirRS^ 

Cependant cette sHrveillance ie tons les raomens eii 
indispensable. Les familles naturelles qui n'excèdent pas 
dix h douze enfuis ont deux inspecteurs , le père et lar 
mère à qui les plus puissans et les plus doux sentiment 
de la nature recommandent la vigilance. Un collège^ 
qui est une famille artificielle de cent eitfans et plus , né 
Saurait s'en passer; 

Il est dijScile de cbarger lés professenrs en titre dé 
ces fonctions si nécessaires, quoiqu'il n'y en ait pas un 
qui ne doive y coopérer quand il s'y trouve appelle par 
quelque circonstance qui se présenté à ses yeux, — Mais 
dans rétat habituel, ils ont assez à faire de préparer leurs 
leçons , de les plier au caractère et aut dispositions qu'ils 
reconnaissent dans leurs élèves, et de les propor- 
tionner dans la même journée, aux différentes forcer 
des écoliers plus ou moins avancés. — Il faiïl, après 
l'heure de la leçon , que le professeur ait le temps de 
songer aux suivantes, et même celui de méditer pour 
classer ses propres idées , se perfectionner lui-même , jouir 
im peu de cette douceur de la solitude, demi -paresseuse, 
demi- laborieuse, que tout homme de lettres a eu pour 
but lorsqu'il s'est consacré à leur étude. Un professeur 
doit être un homme de lettres distingué qnî , occupé de 
l'éducation , et en ayant sans cesse Fexpérience sous les 
yeux, s'applique à voir en quoi pèchent lés méthodes d'en- 
seignement, quels sont les livres classiques nécessaires, 
et quelle serait la meilleure forme à leur donner. 

Si nos professeurs étaient et devaient être des hommes 



ée journée j ayant sans cesse leurs écoliers sur les bras, ils 
iie pourraient faire aucun de ces travaux , qui deviendront 
néanmoins si utiles à leurs écoliers mêmes, et à Finstruc* 
tion en général. Les gens dignes qu'on les fasse profes* 
seurs ne le voudraient point être, ou sMls le devenaient; 
le dégoût, la fatigue et Tennui leur en ôteraient bientôt 
la capacité. 

Le principal^ sans classe à tenir, avec autorité géné- 
rale et entièrement libre de la disposition de son temps ; 

Des professeurs qui niaient à penser qu'à Pinstruction 
de leur classe ; 

Et dçs maîtres de çuariier^ ou adjoints à professeur ^ 
pour être habituellement auprès des écoliers pendant les 
récréations, et pour suppléer, en cas de besoin, les pro* 
fesseurs eux-mêmes , me paraissent des institutions éga«* 
lement nécessaires. 

J'ignore sMl y a , on non , rien de semblable au collège 
de Guillaume et Marie ;mais si cela y manque, j*oserai 
assurer que, dans le collège de Guillaume et Marie, 
quelque cbose ne va pas aussi bien que le voudraient les 
philosophes, les savans et les hommes d^tat. 

Même en donnant aux professeurs, pour les soulager 
hors de la classe, deux adjoints, il y aura encore assez 
de difficulté à faire conduire , par notre petit nombre de 
professeurs, la quantité d'études dont nous avons r^ 
connu Pindispensable utilité , et dans chacune des- 
quelles se trouveront des écoliers, au moins de deux 
forces différentes. 



64 #R£yOIR £T RÉGLER LES MOINDRES DÉTAILS. 

Six professeurs , sept classes, dix cours, une vingtaine 
de sciences, et plus de quarante manières d'étudier, qai 
aillent de progrès en progrès, sans confusion, sans inter- 
ruption, sans l'alentissement ; ce n'est point une petite 
affaire ! 

Et c'est à nous il préyoir, à calculer, à régler com- 
ment la chose pourra marcher; car ce n'est pas le tout 
dt dire : On fera tel ou tel établissement, on en- 
seignera telle ou telle science. II ne suffit point d'avoir 
assemblé des élémens , surtout des élémens mêlés 
de paresse, d^ambition , de prétention et d'amour 
|)ropre^et de leur dire: Débrouillez-vous, cahos. Nul 
càhos ne se. débrouille de lui-même. Si noos n^avions 
pas songé à tous. les embarras de l'exécution; si nous 
n'avions pas dans la tête et même sur le papier, tous 
les détails de l'organisation, nous n'aurions rien fait. 
Un général qui ordonne une marche en plusieurs co- 
lonnes, doit avoir compté les pas de chacun de ses corps; 
savoir à quelle heure son infanterie , sa cavalerie , ses 
dragons^ ses éclaireurs, son artillerie, ses livres, ses 
bagages, seront chacun à tel point; comment ils y sta- 
tionneront ; comment ils en déboucheront , et combien 
il faut.de temps à chacun, selon là nature de sa marche 
et les obstacles de la route. S'il en oublie la moindre 
chose, c'est un général battu. 

Nous allons donc essayer d'indiquer quel sera Tordre 
des études et l'emploi journalier du temps dsiAS notre 
collège. 



NB PAS {lAlSSER OUBLIER LES ANCIENS COURS. 65. 

. Nous en présenterons le tableau tel qu^il nous pardt 
«devoir être dans son ëtat de pleine activité. C'est le 
but qu'il faut avoir en vue dès le départ. 

Nous remarquerons ensuite quelle peut être la route 
graduelle pour y parvenir. 

Mais , avant d'entrer dans ces détails , nous avons deux 
observations à faire; 

La première portera sur la nécessité de prendre des 
mesures pour que , dans la variété des études qui 
doivent employer sept années , Papplication aux derniers 
cours ne fasse pas oublier les premiers. Cela n'arri- 
vait point dans nos anciens collèges, parce qu'on y 
mettait cinq années à ne suivre qu'un cours de latin 
assez bon, et un de grec très imparfait; puis une année 
de rhétorique qui n'était qu'une prolongation de ces deux 
cours, et une ou deux de philosophie qui, en France^ 
du moins, n était rien du tout. 

Dsms notre plan, au contraire , nous voulons des con- 
naissances réelles , et nous en voulons beaucoup. Il nous 
faut donc nécessairement une distribution de, travail 
telle que , à la fin de nos études , le premier cours et 
tous les autres soient aussi présens à la mémoire que 
le dernier. 

Notre seconde observation aura pour objet de prévc-^ 
lûr qu'en instituant les maîtres de quartier ou adjoints à 
professeur, nous n'avons nullement entendu priver nos 

jeunes gens du plaisir dont ils auront essayé, dans 

■ ' • ■ ■ '5 



66 C01I9ERTIB LBS ]£lËt£S CHEFS DE ClA8SES« 

récole primaire, de choisit eux-mêmes le meilleur 
â*entre eux. 

Chaque classe du collège , comme de Técole primaire ^ 
contribuera à décerner les prix, et tous les mois, chacune 
s^ëlira uii chef. Pour chaque élection , chaque élève aura 
une voix, le maître de quartier deux, et le professeur 
trois. 

L'élive chef de classes ^ qui ne le sera que pour Tétude ^ 
dirigera, pendant le mois, tous les travaux qui se feront 
en Tabsence du professeur; mais il sera lui'-méme sous 
rinspection du maître de quartier. 

Et, ces points convenus, nous allons donner le tableau 
du travail de nos classes. ( Voyez le tableau placé en 
regard, ) 

Nous n^avons fait entrer dans ce tableau que les tra- 
vaux qui auront lieu àPheure des classes. II n'a eu pour 
objet que de montrer comment les professeurs et te 
temps pourront suffire; comment les diverses études 
pourront aller de front et sans se nuire, par conséquent^ 
en s'entr'aidant , si le principal est un homme d'esprit , 
et si, dans ses conversations générales ou particulières, 
3 a soin de saisir, de relever, de £siire sentir les rap- 
ports naturels de ces diverses études , et de mettre les 
élèves sur la voie de la philosophie des sciences. 

Entre les classes, avant et après elles, se trouvera le 
temps de ce qu'on appelle les devoirs j où les écoliers 
travaillent, étudient, apprennent ^ s^essaicAt pai eux*- 




ÉM* 



m^tnei Algèbre, 
et Sciences 
kico-Mathématîq , 



Chimie , Physique , 

et 
Histoire naturelle. 






Droit naturel ^ 

économie politique i 

Histoire , 
Droit national. 



an depvts 8 h. jusqu'à 
' Lftçon depuis ii h. 
k I aux deux classes 
eures , pour repasser 
nces pkjrsico-mathë* 



. depuis 5 }«sqii*^ 7 h. 



Leçon depuis 8 h. jusqu'à 
10. — Ia classe se rend , 



Leçon depuis 8 h. jusqn'i 
10. — La classe se rend * 



arec celle d'Histoire, à celle avec celle de Physiqiie , 
de Géométrie, po^r y re- ^ celle de Géomcirie , pour ^ 
passer (es sciences physico-^ repasser les sciences phjsicif* 



nalhënatiques. 



Leçoa depuis 5 jusqu'à 7 h. 



m depuis 8 b. jusqu'à 

|La classe se rend, avec 

ix supérieures, à celle 

land f pour y jrépasser 

>gift et la lan|(ue alle- 



dcpuis S jusqu'à 7 h. 



I^n depms 8 b. jusqu'à 

IjLa classe f c rend , avec 

|res, a ceile de Grec , 

i repasser la Uttérfttvrc 



Leçon depuis 8 h. «usqu'à 
10. — La classe se rend , avec 
les antres sipiTieures, a relie 
d'AWeniand, pour y repas&ci- 
l'idéulogie et U langue alle- 
mande. 



LtfO* depuis 5 jusqu'à 7 h. 



nailtématiques. 



Leçon depuis 5 jusqu'à 7 II, 



■; 



Leçon depuis 8 h. jusqu'à 
1 0. — r La classe .'•e rend, »♦«•. 
'c^ d««i.i£ prérédcnies , a rell«" 
d'Allciuand, j-oiir y repasser 
l'id. uiogie et U langue alle- 
mande' 



Leçon depuis 5 jnsqn'à 7 ¥i- 



Leçon depuis 8 b. jusqn'î» 
10. —La classe se rend, ave>-. 
les autres , a cel'e de Grec « 
pour y repasser la littérature 
grecquf. 



^/*Mt»U S.iii«i»*> tj, I fcauLtoaiU kiwi^^b. 



Leçon depuis 8 h. jusqu'à 
I o. -ii- La classe se rend , avec 
les autres , à celle de Grec , 
pour y repasser la littérature 
grecque. 



__Lcçpn dfpuîg j îytqii*^ j>-] 



€8 FORMULE POUR LA FRIÊRE DU MATIlf. 

cune, afin que les parens détente secte n'aient point de 
répugnance à la voir répéter par leurs enfans : la base 
doit en être l'Oraison Dominicale. Nous tâcherons, à la 
note, d^en donner un essai (i). 



(i) Essai de prière du matin pour tes collèges* 

« NoT&B Pèrs céleste ! 

a» Que ton nom prononcé avec reconnaissance , amour ef 
3» respect , soit notre consolation et notre appui. 

3» Que notre volonté soit soumise à la tienne , et que , s*appli-* 
>» quant à rechercher ta lumière , elle y conforme nos actions t 
» avec autant d*exactitude , s*il est possible , que les astres en 
» ont à suivre les loix prescrites par ta sagesse et par ta puis^ 
> sance. 

>» Donne-nous aujourd'hui notre pain quotidien. Nous- tâche'- 
» rons de le mériter par un travail utile à nous et aux autres. 

» Préserve-nous de causer à personne le mal que nous ne 
» voudrions pas éprouver. 

3» Soutiens-nous dans la disposition active et perpétuelle de 
s» faire à autrui le bien que njous désirerions qui nous fut fait. 

» Etends notre bienfaisance sur les animaux et sur les plantes, 
3> à rimitation de la tienne. 

-» Que la contemplation de ta bonté nous conserve la force de 
•» résister aux tentations , et nous éloigne de tout vice. 

» Agrée le repentir 'que nous inspirent nos fautes. Fais qu^il 
» ne demeure pas stérile. Accorde-nous roccasiôn et les moyens 
» de les réparer s*il en est temps encore , ou de les compenser 
» autant qve le peut notre faiblesse; et que ta miséricorde, en 
» nous faisant pardonner à ceux qui nous ont offensés, daigne nous 
> pardonner ensuite. 

» Adoucis les malheurs inévitables : que notre confiance en 



EMPLOI DU RESTE DE LA MATINÉE. 69 

Apr^s la prière, chaque classe se rendra dans sa salle 
particulière y et, sous la direction de son chef, terminera 
les devoirs de la veille, qui, à sept heures, seront remis 
par le chef de classe au maître de quartier , et portés 
par celui-ci au professeur* 

Ensuite on déjeûnera, et la récréation suivra le déj^eùner 
jusqu'à huit heures que les classes s'ouvriront pour la 
leçon des professeurs , excepté dans celle de latin , où la 
leçon du professeur ne se donnera que le soir. 

Le professeur aura eu une heure pour examiner les 
det^oirsj signés chacun par celui qui les aura faits ; et il 
pourra commencer le travail de la classe en faisant aux 

élèves les observations d'éloge ou de critique qu'ils mé- 
riteront. 

Après la leçon du matin, il y aura une demi-heure de 
récréation. 

Puis un travail d'une demi-heure pour les classes qui 
:seront ce jour-là en retour d'étude vers une précédente: 
travail dirigé vers l'objet que le professeur devra traiter 
dans cette classe dé retour, et dont il aura prévenu le 
chef de classe directement, ou par le ministère du maître 
de quartier. 



» toi nous aide à les supporter patiemment , dans Tespérance 
» d*un avenir plus heureux. 

» ISous te reinercions de ce que tu permets à] tes enfans de 
> s^amëliorer ,- en élevant leur$ pensées jusques à toi. 

» Ainsi soit-il ! » 



^O FRIÈBES AYANT ET APRÈS LE REPAS. 

Les autres classes auront deux heures de travail sou^ 
leur chef et leur maitre de quartier. Ce trayait sera relatif 
à la leçon quHIs auront reçue le matin. 

A une heure on dînera. Le dtnet doit être précédé et 
suivi d'une prière, pour lesquelles on essaiera, en note« 
un projet de formule ( i )• On ne sera pas plus d'qne demi-?, 
heure à table. Ensuite du di^ier, il y aura récréation jus-! 
qu'à trois heures. 

De trois heures à quatre heures et demie, on reprendrai 
le travail dans la classe sous la dîi'C^^tion de Vélèçe cni^w 
et du maître de quartier; et ce sera principalement pouç 

préparer hs deçoirs. 

»■''¥■'■■ ■ i i I I .1 I. .1 ■ I I ... I I I ■ Il I ip 

(i) £$SAi de PEiÀRS i^i^ant le r^as. 
« Notée Pèee ciLESTE ! 

3» Bénis r usage que nous allons fsiîre des afîinens que ta Pro* 
>■ yidence nous accorde. 

» Nous ne les devons pas a notre seul trayail , maiis snrtont à fa| 
9 bontë, et aussi au travail de nos frères. 

3» Présenre-nqus de rîniempérance qui nous rendrait moins 
^ capables de nous aajuitter envers eux , et de sentir fe^ bUi^-* 
Tf faîu* 

» Ainsi SQÎt-il ! » 

Essai de I^ei^eE ^rès Te tepa^i 

« Notre Pias céleste I 

» Qui viens je pourvoir ài noire besoin, reçois rhominage d« 
% notre reconnaissance . et fais qu*elle nous dispose à| soulager \ 
» notre tour les besoins d-autcui. 

ft Ainsi soit-il! » 



EHPLOI DE l'aPEÈS DINÉE. ji 

Depuis quatre heures et demie jusqu'à citq i il y aura 
r^rëatiou pour goûter* 

De ciaq heures à sept se tiendra la classe du soir , qui 
sera <n:^uaairement employée par ie professeur à iclaircir 
les difficultés qu^ la leçoa du matin paraîtrait présenter 
aux élèves, et à les aider ainsi à mieux faire le devoir 
qu'ils auront à reuiettre, lisiblement écrit, le lendemain 
k sept heures du matin au maître de quartier. 

Dans la classe du soir, le professeur laissera les éco- 
liers travailler an peu par eux-mêmes. Cette classe res** 
semblera beaucoup à ce que nous avons, dans motre 
tableau, désigné par Texpressioude /rj^j// Jaiz^ la classe. 
Mais ce irai^ail fait sous les yeux, et quelquefois avec le 
recours du professeur, sera autant et plus profitable qu'une 
JeçoB nouvelle, et il formera les élhyes-^he/s dans la ma^ 
nière de tenir la classe lorsqu'elle leur sera confiée. 

Le travail du soir sera prolongé jusqu'à sept heures et 
hernie , et la leçon du matin jusqu'à dix et demie , pour 
les classés dont les j^ofesseurs ou les élèves n'aurt»iit pas 
été obligés , dans la jonmée , jde tenir une classe depuis 
onze heures jusqu'à une heure en faveur de$ écoHees 4e 
classes supérieures, qui retourneront à -une classe déjà 
suivie pour y repasser les études anciennes. 

On voit l'utilité de ces travaux en arrièife, de ces 
classes de retour. 

N'ayant qu un an d'étude constante à donner à chaque 
langue, ou à chaque espèce de connaissance, nos élèves 



^2 UTILITÉ BES CLASSES DE RETOUR. 

ne sortiront pas très forts d'aucune classe; et ils oublie-^ 
raient presque complettement ce qu'ils y auraient appris, 
sUIs n^avaientplus à y penser durant le reste de leur séjour 
au collège. Mais dans l'année qui suivra immédiatement 
celle de leur cours à cette classe, ils en reprendront deux 
leçons par semaine , ce qui sera pour eux une espèce dé 
redoublement de cours qui les renforcera beaucoup. 

Et dans chacune des années subséquentes , its en pren- 
dront encore toutes les semaines une leçon , ce qui les 
tiendra en haleine et les empêchera d'oublier. * 

Ils seront , dans leurs études , comme les hommes 
^'Etat sont aux affaires, obligés d'avoir la masse entière 
de leurs idées en mouvement et de raviyer sans cesse 
u^e de leurs lumières par l'autre , en les exerçant très sourr 
ventau service l'une de l'autre. — Ces petits hommes Jà , se 
familiarisant ainsi , depuis dix ans jusqu'à dix-sept , avec là 
vie humaine et avec Tespèce de vie que ks grands hommes 
ont à mener, doivent s'élever à toute la hauteur de caractère 
et de talent dont la nature les aura rendus susceptibles. 

Jettuns un coup d'oeil sur le nombre de leçons qu'ils 
ipecevront de leurs professeurs dans chaque classe , durant 
iouté retendue de leurs icours, indépendamment des tra- 
vaux particuliers qu'ils auront à faire sous leurs chefs 
'4^ classes et leurs maures de quartier^, 

CLASSES, OU COURS. 

Liingue grecque et littérature grecque, ^Sjcjgonfj 



lïOMBRE BES lEÇONS DE CHAQUE COURS. 7} 

Langue latine et littérature latine , 627 leçons. 

Morale et langue française , 832 leçons. 

Science de Tentendement , logique et langue alle^ 
mande, 781 leçons*. 

Géométrie , algèbre et sciences physico-mathématiquësii 
729 leçons. 

Chimie et autres sciences naturelles, 677 leçons. 

Droit naturel et national, économie politique, his^ 
loire, 573 leçons. 

La classe de chimie et celle de grec auront le même 
nombre de leçons. 

Celle de latin n'en recevra guère moins; elle en aura 
un sixième de plus qu'on n'en reçoit en deux ans dans nos 
collèges les plu$ fictifs de l'Europe ; c'en est assez pour 
^tre à portée de lire et de juger les bons- auteur^ 
latins, qui, ^'aya^t pas été épuisés au collège, laisse**^ 
ront des plaisirs à goûter toutie la vie. 

Les classes de inorale, de logique, de géométrie et 
de langues modernes , seront un peu plus approfondies y 
«t Ton ne peut pas di|re que ce soit un mal. 

Quant à celle 4c droit naturel et d'histoire, osii l'on 
ne donnera que cinq cent soixante-treize leçons , ce qui 
est doctrine et science n'en consumera pas cinquante. 
Le surplus, appliqué à ce qui est érudition, suffit pour 
une assez honne notice des faits principaux, et pourins^ 
pirer.le goût de la lecture et des recherches historiques 
^yeQ lesquelles op apprend l'histoire tant que l'on n'^ pats 
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perdfa la yae , ou qn'on a quelque enfant , quelque ami 
pour lire auprès de soi' lorsque les yeux commencent à 
manquer. 

Revenons à Femploi de notre journée, que nous ayon» 
laissée à la leçon , ou au travail, qui doit quelquefois durer 
jusqu'à sept heures et demie du soir pour les trois classes 
inférieures , et plus souvent pour ces mêmes classes , 
toujours pour les autreis , se terminer à sept beures. 

Après la leçon du soir, il y aura en général une heure ^ 
et pour le petit nombre de ceux qui auront eu une heure 
de plus de travail dans la journée , il y aura encore une 
demi-heure de liberté que les élèves pourront employer 
i leur fantaisie. — Ceux qui craindront de n^avoir pas 
fini leurs devoirs pour le lendemain sept heures du matin, 
pourront y travailler , sans être pour ce moment sous 
aucune discipline que celle qui d<Mt empêcher les que- 
relles. — Ceux qiii les auront achevés , ou qui pourront 
compter assez sur eux-mêmes pour les faire depuis la 
prière du matin jusqu'au déjeteier, seront les mattres 
d'employer cette heure à la conversation, ou à la pro- 
menade dans le jardin , ou à écrire , ou à dessiner , ou h. 
la lecture qui les amusera le plus, bien entendu qu'on 
ne laissera entrer dans le collège aucun livre licencieux.^ — 
Mais, dans tous les cas, cet amusement du soir se fera 
sans courses et sans jeux bruyaias; car quelles -uns 
nuront du trava3 à terminer : il ne faut pas trop les ei 
^straice ; et la digestion du souper se fait mieux ^ U somi 
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meil est plus paisible quand les dernières henres de la 
journée n'ont pas eu trop d'agitation. 

A huit heures on soupera. Le repas sera plus lëgec 
que le dîner, et sa ^urée n'excédera pas vingt minutes. 

11 doit être suivi d'une prière fort courte. 

Les formules que nous avons indiquées pour celles qui 
doivent précéder et terminer le repas, peuvent être très 
bien suppléées par celles qu'on emploie en Angleterre et 
en Amérique dans la méifie occasion. Il y en a plusieurs 
formules respectables qui ont le caractère que nous avons 
désiré , celui de convenir à peu près à toutes ks religions. 

C'est un bon principe d'éducation de ne pas commencer 
la journée et de ne point prendre le repas sans une prière 
en commun. Cela est social. Accoutumons Tbomme \ sa 
Toir dés frères et à se sentir sous la main d'un père. 

On ne peut trop insister pour que toute prière , fiute 
en commun , soit conçue en expressions si générales , 
qu'elles ne rendent que les maximes et les sentimens qui 
ne sont contestés par aucune secte* Il ne iaut choquer ni 
insulter personne. Ikmnons aux refigîoos qoi se croient le& 
plus opposées quelques occasions de s'appercevoir en quoi 
elles sont steurs, et comment , à travers les torrens si 
variés de I^opinion, on peut solidement fonder entre elles 
)es ponts secQurables de la tolérance. 

Les prières générales, faites ayec ces précautions, pré- 
^ntent une utilité frsAemene ^ avertissent les distraits , 
^meuvesit les coeurs sensibles ^ appeikfktÀ.des idées qu'il 



3 6 PRINCIPES SUR LES PRIÈRES. 

€5t bon que chacun souhaite approfondir. Mais il n'en ea€ 
pas moins vrai qu'il est impossible d'approfondir aucune 

^e ces idées en commun. 

L'observation, la réflexion, la persuasion, sont, par 
leur nature, des choses individuelles. Nul homme ne croît 

Térilablement et ne peut croire que lui-même ; car nul 
homme ne peut raisonner qu'avec son raisonnement , ni 
se convaincre que par sa logique. 

Si nous voulons donc que nos jeunes gens soient dis^ 
posés à une piété sincère , il ne faut pas tout leur mettre 
en liturgie. 

Nous avons essayé , dans plusieurs circonstances , de 
les faire penser, savoir, vouloir, .agir, voter par eux- 

. mêmes, non point uniquement sur parole ; et peut-être 
est-ce là moins mauvaise partie des idées que nous es- 

. quissons sur l'éducation nationale. — Mais s'ils se sont 

. conduits en êtres intelligens et libres , s'ils ont employé 
leur jugement par rapport.^ leurs études et à leurs com- 
pagnons , pourquoi ne les metlrions-nous pas sur la v<He 
d'un pareil et plus utile: développement de leur âm$ ppur 
eicaminer leurs propres actions, et pour s'exercer entre 
eux et Leur conscience , d'après les notions du bon , du 
beau , du juste et de rfaonnéte, dont ils ont puisé les prin« 
cipales à l'école primaire, et dont on leur montrera le 
charme et la richefise. dans la classe de morale 7 

Tâchons de faire eu sorte que chacun d'eux ait , pour 

' diriger âe$ opimpns et «es actions > et porte dan^ se^ rela- 
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ti&ns avec Pintelligencë suprême, quelque chose qui 
lui soit personnel, qui soit son propre ouvrage , entièrer 
ment libre , absolument hors des regards de ses ins-: 
tructej^s. 

La vertu que nous leur aurons enseignée pourra bien 
avoir à leurs yeux quelque attrait , puisqu'elle en a par 
elle-même; mais il n'y aura que celle qu'ils se seront 
donnée qui soit la leur. 

Je désirerais donc que nous engageassions, que nous 
pussions déterminer nos enfans à faire , en se couchant 
et dans le plus profond secret de leur pensée, leur examen 
de conscience. Il les amènerait naturellement à de bonnes 
résolutions, à des pi^ojets vertueux , à des oraisons men- 
tales , dictées par la circonstance et par le sentiment : ce 
sont celles là qui partent du cœur et qui profitent à 
l'âme. 

Aucune règle à leur prescrire sur un tel sujet. Rien à 
leur dire, sinon songez à cela. Rien à leur faire dire, 
sillon fy songerai. 

Ceux qui sont bons et sages s'en amélioreront beau- 
coup. Quelques-uns des médiocres se perfectionneront. 
Quant aux mauvais mais Dieu ne fait point de mau- 
vais ; et c'est à notre éducation à les empêcher de le 
devenir. — Plusieurs de ceux qui seraient flottans, se 
corrigeront. 

.Ces idées et cette espérance me font croire que la 
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prière commune du soir exige un caractère différent dé 
celle du matin et des autres. 

Le matin on entre dans la sodétë ; il est bien de 
s^ engager envers ses frères et à la face du ciel , D|r nné 
déclaration affectueuse et mutuelle des deyoiiffréci- 
proques , et par le vœu de les remplir. 

Le soir on se retrouve seul avec la nature ; c^est le 
moment de rentrer en soi-même et devant son Auteur. 

Je voudrais que le peu de mots et les derniers qui 
seraient dits avant de se séparer , ne fussent que Tan- 
nonce et la préface du recueillement qui doit clore la 
journée et précéder le sommeil. 

Je proposerais d'y employer la formule suivante ou 
quelqu'une qui en approchât , et qui ne idi pas plu» 
étendue. 

« Notre Père céleste ^ 

» Mous te rendons grâces de nous avoir accordé cette 
» journée; 

» En la terminant, chacun de nous repassera dans sa 
m mémoire les actions dont il Ta remplie , afin de té 
» bénir pour celles qui sont bonnes, et d'implorer ta 
» miséricorde sur celles qui pourraient mériter quelque 
» reproche. ^ 

» Ainsi soit il! » 

Ce serait vers huit heures et demie que l'on ferait 
cette prière , en sortant de souper. — On devra être Coucha 
\ neuf heures. 11 est difficile que , dans Tâge de rinno-«. 
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cence et de la bonté , une promesse si prochaine ne soit 
pas remplie parla pluspartde ceux qui Tauront prononcée. 

Il serait possible qu'après que l'on serait couché, le 
maître de quartier renouvellàt d'une manière ou d'une 
autre quelque léger avertissement , tel que : Bon soir, mes 
amis , voilà le moment de penser à nous; — ou bien : je 
90US recommande à voire raison ; — ou tel autre mot du 
même genre. Mais il ne doit jamais se permettre aucune 
question pour savoir quel aura été l'effet de l'exhor- 
tation. Point d^inquisition sur les consciences. N'expo- 
sons pas à mentir ceux qui auraient pu être négligens. 
Un autre jour, ils seront plus exacts, et ils se repro-r 
cTiefont de ne l'avoir pas été. 

lïotre seule obligation était de réveiller un souvenîi: 
utile , de le faire en temps opportun , et de les induire 
à se consulter eux-mêmes dans un profond secret , dans 
une libéré parfaite. 

La récréation paisible du soir, qui sera prolongée 
après souper jusqu'au moment de se mettre auik, a en 
partie pour but d'amener , comme par une pente douce, 
à ces louables pensées. 

Tout homme qui n'est pas encore corrompu, et qui 
a le loisir de vivre fin peu dans son intérieur , se fait 
justice , et se donne volontiers un sage conseil* 

Eclairer , cultiver la conscience ; Thabituer à se juger 
elle-même par sa propre raison et sa propre réflexion , 
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dans l'indépendance de toute autorité humaine , en la 
seule présence de Dieu , ce doit être un grand service 
à rendre à la jeune humanité. 

, i)es Récréations. 

Nous avons fait ce qui a dépendu de nous pour que 
nos élèves fussent heureux ; car le malheur les aurait 
avilis et gâtés. Et pour qui serait le plaisir, si ce n'était pas 
pour la jeunesse ? En lui variant Tinstruction , nous avons 
cherché à satisfaire son instinct de curiosité. Mais Tins- 
tinct de curiosité n'est pas toujours Tamour du travail. 
Celui-ci dans Penfance se passe aussi vite qu'il s'allume 
aisément. Le travail sera le soutien et l'une des conso- 
lations de la vie. Il faut bien en faire contracter l'habi- 
tude de bonne heure; c'est le principal avantage de 
l'éducation publique , où l'activité est excitée par l'ému- 
lation. Et cependant il faut craindre d'abuser de l'ému- 
lation même , qui n'est pas chez tous à un égal degré. 
Il y a un milieu ^ saisir. Les mesures des institutions 
générales doivent être prises sur les tailles médiocres. 

Nous avons donc songé et dû songer à multiplier les 

i^écréations , qui ne s'appellent ainsi que parce qu'elles 

^ont une sorte de création renous^dlée de la force et du 
courage. 

Nous avons donné, 
pour déjeuner, une heure ^ dont le repas n'emploie que 
le quart. 



J 
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Poar le jeu et la liberté. 

Ecarts. ttàcixaoA» 



Reste. ; ; 



» 



T 



Après la leçon dùmàtiù. ..;••. ^ x 

Après le dîner. ..;..*••.•• i ^ 
Pour le goûter y une demi-heure ^ 

dont la nioitié au repas ^ et Tautre à 

l^amusement ; • • » |> 

Entre la classe du soir et le souper. . i » 

Après le souper. ^ . ^ . • « • . ^ . « 4 



Total par jour. ^ 4 . . 4 î 

Nous avons accordé en outre deux récréations, de deux 
heures chacune, par semaine^ pendant les classes de 
retour , et un cengé général d'une apris-midî toute «nti&re • 
Nous croyons que x'est assee. 

Que ceux qui trouveront que c'est trop ^ veuillent bien 
ne pas juger de prime-abord dans leur fauteuil doctoral ^ 
mais se reporter à Tépoque de leur jeunesse » et voir s'ils 
nous auraient reproché de leur &tire perdre leur tems; 
si , au contraire , ils ne nous auraient pas promis d'em- 
ployer d'autant mieux celui du travail 4 que nous aurions 
mis plus de bonté à nous occuper de leur divertisbement« 
Nous les prierons même d'examiner quelle ast^ dans 
la force de leur raison^ la distribution de leur journée; 
combien ils donnent d'heures à la conversation , à la 
promenade , aux visites , à des lectures d'amusement , à 
jouer aux échecs^ à digérer, à ne rien faire» 



Sa des bécréatioks. 

Ceux qui ne s'accordent pas quatre heures ou quatre 
heures et demie de pur délassement ; ceux qui consacrent 

régulièrement à leur travail plias de neuf heures par jour, 
conyiendront aisément. quMls SQUt des hommes rares ^ 
dont la conduite ne peut servir de règle à des enfans* 

D'ailleurs , il ne £iut pas croire que toutes les récréa-^ 
tions soient du temps perdu. C'est le moment où les 
enfans reviennent à leur penchant naturel , d'observer et 
de caisonner par eux-mêmes. C'est celui oii le désir de 
primer assure la supériorité à quelques-uns qui tra- 
vaillent encore qtiâid les autres jouent. C'est celui où 
ils peuvent en exerçant leur corps acquérir des connais^ 
aances aussi utiles à leur esprit que celles mêmes que 
nous leur donnons en classe. Les uns pieuvent y apprendre 
à manier la scie , la varlope , le rabot , le ciseau , la gouge , 
le marteau, la lime, le tour; nous permettrons d'avoir 
ces outils dans les salles de récréation , et nous y accor- 
derons à chacun un emplacement pour lui servir d'atelier 
ou de laboratoire. Les autres feront des observations 
météorologiques , ou des expériences de physique , de 
mécanique , de chimie. D'autres , et ce ne nous seront 
pas les moins chers , s'appliqueront à la culture , à semer, 
à pfeinter , à triansplanter , à tailler , à greffer. Dans des 
établissemens nouveaux , et un pays où le terrain n'est pas 
cher, nous donnerons à chacun d'eux un petit jardin, avec 
pleine liberté de l'administrer à leur fantaisie : Nihil est 
agriculture melius , nihil uberius^ nihil dulcius, nihil 
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homine libtro dignius, dit le grand Cicéron. — Nous 
étadierons leurs dispositions , et nons présagerons leurs 
destinées par le goût qui lés entraînera , par le choix 
qu'ils feront pour leur occupation volontaire et leurs 
jouissances personnelles. 

Beaucoup d'usage de leur liberté , joint à un travail 
régulier, rarié néanmoins , et à un asse2 grand magasin 
de connaissances autour d'eux et à leur portée , doivent 
en faire des hommes d'un caractère nerveux , d'un cœur 
honnête , d'un esprit exercé. 

C'est assez parler de plaisir ; nous n'avons pas fini nos 

affaires. 

Des Récùmpenses. 

Nous 'avons à distribuer des prix , des promotions , des 
honneurs; nous avons à choisir dans les élèves de 
VEtat ceux qui paraîtront dignes que l'Etat les pousse à 
des sciences encore plus relevées que celles qu'on étu« 
dlera dans les collèges. 

Nous le ferons diaprés les mêmes principes de liberté , 
d'^élévation, de moralité que nous avons invoqués dans les 
cas de la même nature que nous ont présentés les écoles 
primaires. 

Nous continuerons d'accoutumer nos ènfans à penser 

comme des hommes et comme des citoyens , en leur 

donnant en public quelques devoirs d'hommes et de 

citoyens à remplir. 

Chaque classe décernera tons les ans un premier et un 

6. 
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second prix. Us seront adjugés à la pluralité des veit de 
tous les élèves de la classe , auxquelles on ajoutera deux 
voix données par le maître de quartier , trois par le pro- 
fesseur de la classe , et quatre par le Principal du collèges 

Â la fin des sept cours , on fera une cérémonie plus 
imposante. On décidera ,par les suffrages de la plus haute 
classe et dePËtat major, aidés des procès^verbaux des six 
années précédentes, quel élève devra être regardé comme 
ayant , Tun compensant Pautre , et sur la totalité , le mieux 
réussi. Il recevra , avec un livre d^une assez grande valeur, 
une couronne de laurier. Cela s'appellera le prix finirai 
ou le grand prix des cours, — Si Pélève couronné est un de 
ceux de TEtat , il ira de droit et aux fraix de TËtat 
à \ Université ^ ou aux grandes écoles spéciales. — Si, au 
contraire , c'est un pensionnaire ou un externe , il 
aura, outre le grand prix, le plaisir de nommer, parmi 
les élèves de TEtat qui auront remporté au moins deux 
premiers prix, ou un premier prix et deux seconds, celui 
qui sera envoyé aux grandes écoles ou à TUniversité. S'il 
n'y a point d'élève de l'Etat qui ait eu ce nombre de 
prix dans le collège , il n'y en aura point qui aille à 
rUniversité cette année-là. L'Etat n'en doit pas envoyer 
de plus faibles. 

L'élève de l'Etat, désigné pour monter aux écoles 
spéciales , soit par l'éminence de son propre mérite, soit 
par son mérite joint à l'amitié du meilleur élève , prin-- 
cipibus placuisse viris non ultima laus est y choisira la pro- 
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fession qa'il voadra embrasser, et en conséquence le 
genre d'étude qu'il aura encore à suivre. A raison de ce 
choix, il sera obligé de faire au collège, une, deux ou 
même trois années de vétérance , pour repasser les classes 
qu'on peut regarder comme plus particulièrement prépa- 
ratoires de cette étude qu'il devra pousser au plus haut 
point dans les grandes écoles de FUniversité. L'Etat lui 
continuera sa pension. On lui donnera une chambre par- 
ticulière pour faire ses devoirs. Il sera traité en homme. 
Ce stage d'une , de deux ou de trois années dans 
rétat de vétérance au collège, aura pour objet, d'abord, 
de renforcer Félève , déjà fort , destiné aux études les 
plus relevées; ensuite, d'empêcher que l'on puisse arriver 
à quelques-unes des écoles spéciales de l'Université avant 
dix-huit ans , à d'autres , avant dix-neuf , et à quelques 
autres , avant vingt. Elles ne sont pas faites pour des 
enfans , ni pour de trop jeunes adolescens. Elles doivent 
conduire à des professions qui ne peuvent être exercées 
que par des hommes , même assez mûrs. 

Tous les pensionnaires et les externes qui se desti- 
neront à Tune ou à l'autre de ces professions , sachant 
qu'ils ne seront point reçus avant dix-neuf ou vingt ans 
aux écoles de l'Université, se détermineront d'eux* 
mêmes à faire deux ou trois années de vétérance. Cela 
aidera un peu à la prospérité de nos collèges. Et parmi 
ces vétérans libres , plusieurs de ceux qui ont les dispo* 
sitions lentes , mais qui n'en ont quelquefois la volonté 
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que plus opiniâtre et le jugement que plus solide et 
plus profond, développeront, durant leur yëtérance, un 
talent qui ne s'était point manifesté dans leurs classes. 
Ils pourront devenir aux écoles spéciales des hommes 
distingués. C^est fort bien fait de laisser leur revanche à 
ceux qui étudient à leurs fraix. Mais, chez les élèves de 
TËtat , pour que TËtat les défraie jusqu'au dernier terme, 
il faut que 1q méiite se soit annoncé* 

Cette manière de les envoyer du collège à rUniversité 
doit être bonne pour eux et pour les autres. 

Calculs de la Dépense et de sa Répartition. 

Le système" d'éducation publique , dont nous venons 
de tracer le plan , coûtera-t-il bien cher ? 

Quand il devrait coûter fort cher, ce ne serait pas 
une raison d'y renoncer. De toutes les choses que Ton 
peut acheter, les lumières sont celles qui remboursent 
ie mieux et le plus sûrement la dépense. 

Mais il est possible qu'il ne soit pas fort dispendieux 
pour rEtat, et même qu'il ne coûte pas aux familles 
beaucoup plus que l'éducation domestique. Ce ne peuvent 
être que les familles aisées qui envoient leurs enfans aux 
collèges. Lés autres auront', dans les écoles primaires , 
une éducation très suffisante , et supérieure ^ celle de 
tous les peuples connus. Or,* les familles qui désirent 
que leurs enfans aient une éducation absolument lettrée , 
n'hésiteront point , si deux enfans au collège ne leur 
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occaâonnent pas ue dépense plus forte qae trois à la 
maison. 

Sur cette base , le tdlëge peut avoir un grand succès , 
et les professeurs un sort très avantageux. 

Examinons les détails; ne faisons rien en aveugle. 

L'enipiaceflient des collèges ne coûtera rien. — Dans 
les totpmhips (cantons) oà il n'y a qpie de petites villes ^ 
les propriétaires , frappés du besoin d'augmenteF la valeur 
des terrains qu'ils ont à vendre , et d'appeller la population ^ 
donneront volontiers remplacement nécessaire au collège ; 
et TEtat. devra Vexiger assez spacieux pour que les loge- 
mens soient commodes; que les classes, les salles d'as- 
semblée et de récréation, les cours, le jardin de prome- 
nade , le potager, les jardins des élèves aient toute l'étendue 
suffisante . Dans les grandes villes, on obtiendra aisément des 
souscriptions pour acheter le terrain et peut-être pour 
une partie de la construction des bâtimens : les sous- 
criptions sonjt une mode, et une utile mode américaine* 
Nous indiquerons plus bas comment , sur l'épargne cau- 
sée par les vacances. qui seront inévitables dans les com- 
mencemens , en pourrs^ p^y^r h plus forte portion de la 
bâtisse. |j'Ët4t<devra solder le surplus. Ce seront dix belles 
et très vastes maisons à éiever^^ea: Virginie.' Les hommes 
instruits, qui en ont le projet ^ sont dsms chacun des Ëtats de 
l'Union, plusli portée que personne d'en évaluer la dépense . 

Quant aux fraix annuels de l'instruction ^ nous pouvons 
les estimer» . 
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Et nons proposerons de ne donner aux professeurs , ea 
traitement fixe sur les finances publiques , qu'une somme 
annuelle très modique , ce qui serait absolument nëces* 
$aire pour vivre , quand même le collège n^aurait aucun. 
élève : à peu près ce que coûte dans le pays le plus 
simple ouvrier. Le surplus qui fournira Taisance à laquelle 
des gens de lettres livrés à une fonction laborieuse , 
utile et honorable doivent prétendre, sera pris sur lea 
élèves y et résultera de leur nombre , de la vogue que le 
talent et les soins des Professeurs et du Principal don-- 
neront à leur maison , de Tempress^ment des familles \ 
y envoyer leurs enfans. 

Le Principal, seul , doit être un peu mieux traité. 

Les domestiques, qui seraient un cuisinier, un portier, 
et deux serviteurs peur faire les lits, porter le bois, 
nettoyer les chambres , les classes , la maison , ne rece- 
vraient que la moitié ou environ de ce qu'on donnerait 
^ un journalier. Le reste' de leur sort, comme la plus 
fcMTte partie de celui des maitres, sera aux fraix des élèves. 

Voici quels pourraient être les traitemens, ou les 
dépenses fixes; à payer par TËtat : 
Au Principal. ..•••••••.•• Soo dollars (i) 

A chaque Professeur, 3ao dollars, et 

pcjur les six. ••••••.••. . i,8oq 

Total a,3oo 



^ 



{i) Le dollar valant dnq firancs trente centimes de France. 



\ 
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Ci'Contrel a,3oo 

A chaque Maître de quartier, aoo dol- 
lars, et pour les deux • 4oo 

Au cuisinier • 200 

Aux trois autres domestiques , 1 5o dol- 
lars chacun; et pourries trois. . . . 4^0 

Pour les prix annuels et Tentretien des 

bâtimens • i5o 

mmmmmmammammmimmmÊiÊÊnmmmmmmKmtmm 

HçysXL par an pour un collège. 3,5oo dollars. 

msssssssssssssssm 

£t pour les dix collèges 
proposés 35|000 doU. 

A quoi joignant la pen- 
sion de cent quarante ^ 

111 j «^ î • • • 56,000 doU. 

élèves de 1 £t^t , ou qu4- 

torze par chaque col^ 

lëge , sur le pied de 1 5o 

dollars chacun 21,000 

Si Ton j ajoute les grandes 

écoles spéciales qui coû- 
teront autant que trois 

collèges • io,5oo 

^t l'entretien de cinquante 

élèves de l'ËUt à ces 

écoles. . « . • 10,000 

On aura pour dépense de 
réducation nationale en 
Virginie/ •«••;:;• 76,500 doIL 
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D'où Ton peut jtiger, d'après la proportion de la popu- 
lation , de la richesse , de la puissance des seize autres 
Etats compares avec celui de Virginie , ce que coAtera 
rëducation publique dans la totalité dés Etats-Unis. 

Mais ce sera la meilleure éducation nationale qui ait 
encore existé en aucun pays. 

Au reste , je ne crois point que la République de 
Virginie doive se charger des écoles spéciales qui com- 
pletteroBt fUmjfétsité. Je penserais qu'il Be doit y avoir 
qu'im ^tabliss«iiienl de ce genre dans tous les Etats- 
Unis, qu'il doit être placé dans la capitale, à Washington- 
City^ et âéhdjé p^T l'Union. — Chaque Efat* y pourrait 
entretenir , sur son propre trésor , un certain nombre 
dVlèves : et jç çie. conseillerais point à Celui de Virginie 
d'y en envoyer plus de dix par année ; ce qui , vu la durée 
des cours de ces grandes et spéciales écoles , ferait cin- 
quante au total. Salif la liberté à tous les parens qui 
désirent pour leurs enfans des profeasions lettrées lucra- 
tives , quoique long-temps attendues t de leur faire suivie 
les cours supérieurs de l'Universili j et aux jaunei) gens 
qui ont l'amour des hautes «deaoes, d'y employer quelques 
années de leur vie. 

Si l'on adopte cette opinion , lé' réti^Akhfemenl de la 
dépense des grandes é^blbs*' spéciales -réduira tottt 
de suite les fraix à"la charge 4c l'Etat de Virginie^ 
pour toutes les espèces d'étude , à S0ixfmte et six miUe 
dollars. Sur quoi , il .wt à coniid^rçr. qu'jl y. en a irmU- 
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un mille destinés à Tentretien, tant de c^ quarante jeunes 
gens d'élite, mais dénués de fortune, dans les collèges, 
que de cinquante autres aux grandes écoles. Si, le regar- 
dant en masse, on croit ce nombre trop considérable, 
ce qui serait mon opinion , il est possible de le réduire, 
même à moitié, mais non plus bas. La dépense en ce 
cas pour la Virginie ne serait au total que de cinquante 
mille iinq cents dollars^ et Ton doit observer qu'une 
partie de cette dépense ne serait que graduelle , puisque 
les élives de l'Etat ne seront adoptés que d'année en an- 
née, et qu'il faudra douze ans pour en completter le nombre. 

Revenons à la dépense de nos collèges , à leur orga- 
nisation, aux moyens qui feront qu^avec de si faibles 
gages nos Professeurs soient néanmoins à leur aise, 
attacbés à leur état, disposera y donner tous leurs soinj^ 
à y appliquer tout leur esprit. Suivons notre maxime', 
que si ^ lorsqu'il s'agit d'établissemens et d'institutions, on 
n'a pas tout calculé , tout prévu, et principalement tous 
les moyens de subsistance, on n^a rien fait. Car, comme 
disent lés écmiomistes , la mesure de la subsistance est 
celle de la population; et si nos professeurs et leurs 
adjoints n'avaient pas l'apparence, Tespérance, la certi- 
tude d'une fortune faonnète , nous ne trouverions point 
de professeurs, ou nous n'en trouverions que de moussais; 
ce qui rendrait notre éducation nulle ou mauvaise. 

Le sort des Principaux, des Professeurs , des Maîtres 
et- de toutes les persomies attachées -au service de nos 
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cdlëges , sera composé comme nous Tavons indiqué, 
1®. de leur traitement fixe; 2^. des droits qui leur seront 
attribués sur leurs écoliers : ( droits qui seront déter- 
minés par le règlement , mais dont le produit total sera 
éventuel ; et qui, par son éventualité même, proportionnée 
aux succès de Tentreprise , excitera beaucoup l'activité 
des professeurs, et fera naître entre les collèges une 
très utile rivalité). 

Il y aura trois espèces d'écoliers : 

Les élhes de VEtat^ qui paiera, pour chacun d'eux, 
,€ent cinquante dollars annuellement ; 

Les pensionnaires aux fraix de leurs parens, qui 
^paieront deux cent çingt-^ciiiq dollars de pension ; 

Et les externes^ qui suivront à leur cboix les cours 
qu'ils jugeront convenables, ou tous les cours s'ils le 
veulent, ne mangeront, ni ne coucheront dans la' maison, 
et n'y resteront point hors de l'heure des classes, de penr 
que rindiscipline ne s'introduise par euit chez les pen- 
sionnaires et les autres élèves à la faveur de la familiarité 
et de la liberté des récréation^. Ces derniers ne dpnne^ 
ront que cent dollars par année. 
. Nous savouis que les cent quitranie élèves de l'Etal , 
répartis entre dix^ collèges, en donneront quatorze à 
chacun; ou que s'ils ne sont que soixante et dix ^ ce qu0 
je préfère, ils n'en fourniront que sept. 

Nous supposons qu'il pourra y avoir neuf on dix éco- 
liers par. classe aux Craix de leurs parens. Restreignoiis 
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notre hypothèse à neuf: ce sera soixante et trois pensioa- 
naires par collège. 

Ajoutons-y par aperça douze externes. Le nombre de 
ceuxH:i pourra être plus grand, ou plus petit, en raison 
des villes où les collèges seront placés. Nous suivons 
l'hypothèse qui nous parait convenir aux villes moyennes 
de TEtat de Virginie. 

C'est aussi en calculant le nombre des familles riches 
qui peuvent vouloir donner à leurs enfans une éducation 
lettrée, et qui, vivant à la campagne, n'en auraient pas 
la facilité auprès de leurs habitations, qu'il nous a para 
que TËtat de Virginie pouvait fournir environ six cents 
pensionnaires, lesquels, distribués entre dix collèges, 
feraient soixante pour chacun. 

Cette distribution ne sera certainement pas aussi 
régulière. Un collège en vogue pourra très bien avoir 
quatre-nngt-dix pensionnaires, -tandis qu'un autre moins 
célèbre n'en aura que trente. Mais ce sera une raison 
pour que les Principaux cherchent d'excellens Profes- 
seurs, et pour que fous les Professeurs fassent les plus 
grands efforts afin de soutenir et d^accroltre la réputa- 
tion de leur collège: leur sort en dépendra. Nous nous at- 
tachons toujours à^la supposition moyenne, afin de savoir 
quel sera l'état moyen de nos officiers d'éducation publique. 

Il sera pris sur chaque pension et sur chaque traite- 
ment, depuis et. compris celui du Principal, jusques et 

compris celui des employés, cent dollars par année pour 
subvenir aux dépenses de la table. 
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Et , à la faveur des économies qai'rësiiltent de la vie 
en commun dans une maison de plus de quatre-vingt 
personnes , où il ne faut qu^une nourriture abondante et 
saine, non élégante, cette contribution suffira largement. 

Ce sera le surplus des pensions qui , après avoir payé 
le blanchissage , le chauffage , les lumières , et les fraix 
de bureau y tels que papier, plumes, encre, etc., servira, 
suivant de certaines règles de répartition , à augmenter 
tous les traitemens fixes. 

Ces bases posées , nous allons offrir une idée du par^ 
tage des fonds fournis par les divers élèves à qui nos col- 
lèges donneront Tinstruction. 

ÉLÈVES DE L'ÉTAT. 

Emploi de ces fonds. 

Fonds payés par /La table loo dollars* 

rElatpourcha-j Le blanchissage 6 

cun de ses élè-| \^ chauffage et les lumières. 6 

ves* xSodoli. It • ^ 

* |Le papier et autres menus 

fraix 5 

iLe principal 6 

Le professeur de langues an- 

Pour ( ciennes qui fait deux classes. 4 
^ Chacun desautres professeur^ 

i>ioû dollars, etpourlescinq. i5 

[Leur maître de quartier. . . 4 
'Chacun des domestiques un 

dollar^ et pour les qkuitfe. . 4 

T(ytXt pareil. : . . i5odoIL(i) 



■^" 



•■i«^" 



(i) Nous Bravons porte aucun fonds pour rhabillement des 
élèves de FËtat, parce quUl nous a paru que, dans les Etats-Unis » 
il n'y a point de famille assez pauvre pour ne pouvoir habiller son 
enfant lorsque P£tat le nourrit et le fait instruire* 
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PENSIONNAIRES 

▲UX fBAlX DE LEURS PAREKS. 

Emploi de cette pension. 

Pension an- /La table loo dollars. 

nuelle,225doIl.| Le blanchissage fi 

Le chaufïage et les lumières. 6 
Le papier et autres menus 

fraix 8(1) 

ILe principal 20 

|Le professeur de langues an- 
ciennes * . . i5 

Pour ( Chacun des autres professefurs 

dix dollars, et pour les cinq. 5o 
I Au premier maître de quartier 
ileufdall.y à Tautre sept, 

ou entre les deux 16 

Chacun des domestiques un, 
et pour les quatre 4 

Total pareil. . . 2^5 dollars. 

Il sera permis aux élèves pensionnaires qui auront fini 
leurs sept années de cours , de rester encore deux ou trois 
années, pour 5e perfectionner dans celles des sciences en- 
seignées, au collège où ils voudraient devenir plus forts, 
et d'assister, comme fréterons ^ à une classe ou à Tautre, 

selon leur volonté. Nous avons déjà vu que cette vété- 

- ' -I.I.. I- .. i .i I ■ 

(i) Cette contribtttion pour les fraix de bureau ^ plus forte de 
la part des pensionnaires , suppléera à ce qu'il pourrait y avoir 
d'insuffisant dans celle des élèves de PËtat, destinée à cette même 
dépense. 
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Tance serait exigée des élèves de TEtat destinés aux pludf 
liantes sciences. Elle sera également nécessaire aux aotre^ 
élèves, que leur penchant ou leurs parens porteront à 
suivre aussi les grandes écoles spéciales , puisqu'ils n^jr 
pourraient être reçus qu'à dix-neuf ans. 

On peut croire que sur soixante^ il y en aura ordi-^ 
nairement trois ou quatre qui profiteront de cet avantage ^ 
afin de redoubler la classe dliistoire , de revisiter toutes 
les autres, de se rendre plus forts avant d'entrer à T Uni- 
versité , ou de se donner plus de tems à réfléchir sut 
l'emploi ultérieur de leur vie. Ce seront les meilleurs 
qui pourront avoir cette pensée , amant meminisse periti. 
Xes parens le désireront pour que leurs enfans ne tom- 
bent pas trop jeunes dans le monde et dans ses écueils. 
Et le Principal , les Professeurs, les Maîtres , ne man-^ 
queront pas de les y encourager ; car ce sera une augmen- 
tation de renommée et de richesse poàr le collège. La 
chambre particulière donnée aux vétérans , et qui les met 
à leur bonne foi , en décidera plusieurs. Je n'ai pas oublié 
comment on pense à leur âge. 

Quant aux externes , qui peuvent être admis à tout 
Age , et suivre toute classe , selon qu'ils y seront appelles ^ 
soit par la célébrité d'un Professeur, soit par leur goût 
particulier pour une science ou pour une autre , ils se 
défraieront de toutes lés fournitures qui pourront con- 
cerner leur travail , et donneront à la maison , comme 
nous l'avons dit , cent dollars par année. 
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.Voici quelle en sera la distribution : 

Au Principal î io dollars; 

Au Professeur dont l'externe suivra le cours. 5o 

A cliafcun des cinq • autres Professeurs six 
dollars j et pour les cinq. •• i . i . 3o 

Au premier Maître de quartier cinq dollars, 
au second trois , et pour les deux 8 

Au portier et au balayeur.de leur classe, 

t r 

chacun un dollar , et pour les deux ; à 

Total pareil loo dollars. 

I 11 I « ■ I É W f ■ 

Il nous est à présent très facile de savoir quel sera 
dans uh collège, d'un Succès moyen, le traitement en 
argent de chacun des savatis et des Senritenr^ que sa 
constitution exigera: 

A la seule charge de payer cent dollars pour la tablât 
7r iogem£nt, le blanchissage , le chauffage et la lumière , 
qui, pour cette somme, seront fournis en nature à tous 
les professeurs, employés, et pensionnaires. 

Le Princii^at aura dô traitement fixe 5oo ddll; 

Sur huit élèves de l'Etat , dont sept eh cours 
d'étude (i), et un vétéran . 48 

• De cette part . ; . ^ ; . 548 dolL 

(1) Entre les deux suppositions de quatorze, ou seulement de 
sept élèves de l'Etat en cours d'études par collège ^ nous pre- 
nons ici la plus faible , de peur d'exagérer, et encore parce qu« 
nous pensons que cette proportion sera préférée. 

7 



# 
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Le Principal aura, de Tautrie part • • « . ; 54S dcfi. 
Sur soixante-trois pensionnaires. • • • « • ia6o 
Sur troii vétérans à leurs propres frais , ou 
ù ceux de leur &miUe. . . « « • « • • • • « , 60 
Sur doute externe^. . ; . 120 

Total 1988 doU, 



Ou dix mille cinq cent trente-six francs , en numéraire d« 
France. 

lie Professeur de langues. anciennes aura de 

traitement fixe. 3oo dolL 

Sur les huit élèves de TËtat « 3^ 

Sur les soixante-trois pensionnaires .... 94^ 

Sur les trois vétérans 4^ 

Sur les doujse externes 72 



ToïAL • 1,394 doU. 

Ou bien près de sept mille quatre cents francs* 
Chacun des cinq autres Professeurs aura de 
traitement fixe « 3oo doll** 

Sur les huit élèves de TËtat s4 

Sur les soixante-trois pensionnaires .... 63o 

Sur les trois vétérans 3o 

Sur les douze externes. •••• 7a 

Total. ; . ; . . i,o56doU. 

Oti ënvirbn ciïlq4Q&iile cân() tents francs. 

Un Professeur à grande réputation ^ qui attirerait lei 



% 



douze externes, aurait^ ^ traitenjHit fixe î,; 3ao 
Sur les huit élèves de l'£tf^t .;...;..• a4 
Sur les soixante et trois pe^n^ionnaires ^ . . 63o 

• *Stir1es'troh vétérans ..••,, 3o 

Sur ièii douze eicternes.' i .......,•; J Goo 



> * I 



TOTAl; . . . •' .' t,584 doll. 

Ou huit wUe-quatre 4îent8 franG3« 
Sîles.fiitlecnes;seipart^0nt bien^galément ,<fiiaquè pro- 
^sseuT de langues modernes ou de science aui'â. i ^i 44 ^<)h 
fluB de sfx mille francs. 
Tït celui de langues ancien&es. ;..;.. i ^4^2^01. 

Tlus de sept mille huit cents francs en argent ; et 
âur ce retenu , il ne leur en coûtera que ^io fr. pour 
toutes les choses uëcessàtrës à la ne fournies en nature 
dans le collège. 

On aura sans doute approuvée (ju'ay ant deux cldjSjSdsà çon^ 

duire, le traitement du professeur des deuxlangues^et4eux 
littératures anciennes , fût plus avantageux que celui dé 
ses collègues , qui n'aurchnt à enseigner qif une langue et 
ttue science. II n'emploiera, comnlé eux, G(ue tout son 
temps , il lî'àttrâ pas double peiifë ; mais il aurai réellemenf 
^uel()ùé pdne de plus. Celle de changer régiiliàremenit 
d'étude et de travail tous les soirs et tous les matins, 
et de ne pouvoir-pas demeurer use journée entière sur la 
^méoife-piènè^y'doit avéir beaucoup de dësagrémeàt/SoiK 
làétter est plu» métier j et iié ^c^otuporte fiàé' 4« wÂd^ 
dibené pMoBoirtii^; H Im én^t une indemnifé; 
. ^Koia ^i^f^io^ f&obë 4'étre )i»^ . : t 

7- 
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LesîMàitres de quartier auronl: % 

^ M PREMiEtt* 
De traitement fixe, . 200 dol. 
Sur cinq Ôèves Je 

TEtat, y compris le 

Tétéran ....... 20 

JSur les soixante et 



trois pensionnaires. 567 
Sur trois vétérans. . . 27 
Sur douze externes. • 60 



LE SECOND 

De traitement fixe. . . 206doL 

■ * • - 

Sur trois élèves d^ 
l'Etat Il 

Sur les soixante et trois 
pensionnaires. ... 44' 

Sur les trois vétérans, a 1 

Sur les douze extern. 36 



ToTAl. . .874 dol 

Mieux de quatre nulle six 
cents francs. 



■•M* 



ToTAt. • . 7 10 dol 



Plus de trois mille sept cents 
firâncs. 



Les domestiques «eront suffisamment payés. 
Le cuisinier aura 275 dollars ; 
Le portier et le premier garçon, chacun 237 ; 
Et le dernier de tous , 225. 

Us pourront s'atlacber à la maison, où ils trouYero]Q|t 
touiours d'ailleurs qîaelques bénéfices ^asuels , uue multi- 
tude àt petites gratifications de la part ^es maîtres , des 
.écoliers et des parens, qu'il e^ impossible ^le pjrévoi^, 
et qu'on ne pourrait ni empêcher , ni calculer.. , 
, ., Mais ce, n'est pa^ .d'eux, «qu'il s'agit. 

Le poiftt était ^ §n ne chargeant l' Etat que d' une tris 

t faible dépose, de prQjsprer néaiimoins à nos Profeàsems 

un ttaitemi^iit' assez* avautageiiic pour que dq» gen^s^de 

lettres et des sayans tç^i^sti;9guésd'^ériqH.e etjnéme 
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d'Europe, puissent ambitionner cette canrière, et y passer* 
leor vie sans regret. 

Noos iroyons que, selonçe plan, nu s^ant qui conaa-: 
ererait son travail à renseignement public , doit s'attendre 
à mille dollars an moins de. revenu, et peut en espérer, 
deux mille ou plus, car nous n'avons calculé que. les. 
circonstances qui doivent èfre ordinaires, et si^posé. 
qu'un succès moyen. 

La constitution même de la» maîsott obUgeamt nos* 
professeurs d'avoir pne tj^e peucoàtéttse^tiùoiqtteisnfiE^-r; 
samment abondante , i\3 en seidnl.heaucoup phtsridies 
poiiir:|€w& .autres be^ns, p^* pourront atsénient, en 
quinze ott vingt années de travail» écoilomiser un capit^l^ 
plus q^e suffisant pour ui|e Vonorabler^tltife»/ 

Je désijçerais qu'ils fu^sei^t cétibataises., etne-sojilT^ 
geassent^au mariage que lotfquH}^ ^a^M^t ainsi i assuré 
leur fortuite, ot pourraient qiiiiUter le collège. ,. . 

Je^ n'fn ferais c€|^da«t..p^ liqte toi posiltyc^Ne con^, 
trariotts^mâ^.çeJ^«s4e^ la naturel ^ 

Mais qu^itd un^pr^^^ewiffûtrce m4fl\e le Principal, 
sera marié ou 5e mariesa , ii6u» exigètxin& que sa femme, 
n'hs^ittf^pas dans la maisoWU n'est à désirer , m pour^ 
les profesflie&r^ , ni pour les'él^^eSf'qù'il y ail aucuneK 
femme dans -une grande m^S(Hi'd'éducation. r * 

: Nojdfâjiioici, {Presque au bout de notre tâche relatM 
yemenÏMlx C^lUgts^ Housla^oiis: suivi le cours, lest 
embranchemens , les retours de ieuf^ études, ^IculÀ 
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l^ursf .dépenses 9 ipdîf!i^^ Jqujp poHc^* Noos ayons tnajé 
de faire voir comment on pourrait XttmGtifmf eoK.dft 
boB» préfesamtf9^ ; :ti. .dëliekippei les ^iaposirtiioAs des 
çn^na ,* foritt^F lefr e^plij^ i lettr pç^ui^t m aasea grand 
ntnri^ren de icospàissanGes réelles: , saœ ^ïét^v kti^ 
çsmdèfe par te. mallisiir ou*«pa]^ Teiinm ; cultitev ^ la 
fdis^teur tète et lear çoenr'V'Ieatfîiigeilient et laiir monde* 

Mais nous ayopis décrit ces collèges teb ^^ils sdra«t' 
dans leur pleine màrchey el lorsqpi'HS'aii#4]|lrt 4s5^é)àtes 
pour tont^s^ Ieu|9' tUiwêM^ll ëil 'temps é'ohéetifef ^itisr: 
lie) fyéuyeiit pas iiomjnèflitaraiii^i^ «f fs'il y aAr»t de 
Mficotrvénieiit à étafarKr tote Iss fhS^fes^tirs avatft qttmii 
^t Itw iùtmt ii tous dë^ élèves ^ et de$ ^l^vef ptë^ 
parés comme itcônViê^fp^ Iëuî« classte, parFîifsf^cHèfii 
^^inûMfe <^ demande «c(f^e plan d'éfrr^s'. ' 

Oâ les [ft^dfeèSéttf» ^eéf è1assé9:si|p;ériéfitéâ^ éèê^SMf 
plusieurs andtëès sallë frëTâil , tm ib betaiëiit dMî^s* 
d'&dÀiéttré 4«s écéliierâ <qd ^^itfikSé«t pmt shM les 
classes inférieures; aloÈâ lëlPctâsdëS' sà^prériMf^S liè^iê^ 
raient pltfj des'^ftfeiintdgrafftès ^Iqii^^èfctté général 
d^eifôei^ifenfsnt^* Ëlte« àé: ^s^îffldhriefit , ' f&àt i&is^ 
écoliers, xfuedesViTio/tfiP spéiîalef; k^çth près eommëmùs 
an»Bs petsé qu^eliesr pourraient Yé^vè par. feasaàle et dans 
les grandes villes^ poiir ^ëlqnes icdievs vétélpans' oifi 
^feives, qui, ajfant tèrititné lenrédttoationf inoifdraiint 
néanmoins revenir, et s'appliquer parïicttKàrettttnt à tttnr 
sdence 0^ à une atHré. -' ^ -■"-' ' - ; .• > 
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lies Professeurs s^accQutumer^ieat au plaisir exclusif 
de tenir des écoles spéciales. Ils deviesi)ifaieQ^t rivaux^ 
^iiand ils ne doivent étjce çg£énmles» Ils mettraient leur 
art à fsôre prévaloir cltacnn leur classe : peut-être même 
et ^rès vraisemblablement, en décriapt d'une maniàr^ 
plus ou moins onverte les sciences qu'enseigneraient leur^ 
coUègnes , ou la méthode doi|t ces . cplUgvf s C^raieM 
usage. Lçs animosités et la haine s'i^ro^niraient d^is \^ 
maison. Le fruit serait piqué du ver, il ^mberail avant 
d'avoir eu sa maturité. Nous risquerions de n'avoir 
jamais le collège estimable que nous avons désiré, et 
dont l'espérance nous a donné qpelqufe plaisir 

Avoir corrompu nos Maitres par de grandes tentations 
d'intérêt et d'amour-propre , serait une très mauvaise 
route pour les conduire à nous donner de bons élèves. 

Néiis nç piourrions que difficilement ensuite ramener 
dans-lft maiéon res|^rit pnUic et friatemcl. Chaque ]Pro- 
fesseur, jalonx de ses écoliers, résisterait aux retours vers 
les classe^ antérieures, si nécessaires pour que l'éducation 
entière profite , et place, d^$ }a tiêj^de^ élèves, un corps 
de doctriiv) ^an^ent pondéra* 

Craignons donc 4e gâter nous-mêmes notre ouvrage ^ 
en voulant trop le hâter. AOons p«5 à pas : laissons nos 
institutions naître l'une de l'a^^re, sillon lenr ordre na* 
turel. Pre;pu)n#, pour larme r nos collèges, les. six années, 
que dema94^nt les si^ pjreijil^p cours qu'on y suivra, et 
la préna^ation du ^epUèn^e^ , en y ajoutant chaque anné^ 
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une classe nouvelle, à Pusage de ceux qui sortiront de la 
classe précédente. 

Il nous sera pins aisé de trouver successivement , et 
en six années, les professeurs dont nous avons besoin , 
que* de les rencontrer tous à la fois; et, n'arrivant que 
les uns après les autres , ils se raccorderont naturel-^ 
lement à Tesprit de Tinstitution et aux habitudes qui 
seront prises. L'intention du législateur sera suivie consr 
tamment et sans peine. 

Je proposerais de ne mettre en fonction , pendant les 
deux premières années, que le Principal, le Professeur 
de langues anciennes , et un domestique. 

On me demandera, pourquoi mettre un Principal dans 
un collège qui n'aura encore qu'un seul Professeur ? 

Je répondrai que c'est afin que U Principal puisse 
exister par la. suite sans choquer ^t dégotoiî le Pf^t- 
fesseur. 

Si y dans les deux premières années oii il n^ aura 
diantre professeur que celui*de langues anciennes ^ nous 
lui laissions tout diriger, il ne voudrait plus reconnaître 
de supérieur quand le collège se compktterait, et Pon 
serait obligé, ou de le nommer lui-même Principal (ce 
qui serait incompatible avec le service déjà très labo- 
rieux de ses deux classes, et, ce qui subordonnerait trop 
les sciences aux langues), ou de recevoir sa démission, 
qu'il donnerait plutAt que de devenir subalterne , après 
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avoir exercé rantoritë suprême. Le coeur Iwniain est 
dasi fait. 

Il faut donc, dès le premier moment, ptacierie^ cli^ 
celni qui doit conserver la direction générale. Les en^ 
fans naissent par la tète, et les arbres croissent par la- 
cime. NMnversons pas. 

Le Gouvernement ou les Commissaires qu'il chargera 
de diriger Tinstructian puUiqae ne doivent choisir 4o 
chaque collège que 1$ Principat, et ce sera suc sa pré-r 
sentation qu'ils nommeront ensuite les Professeurs; se 
réservant seulement de refuser leur agrément à ceux 
qu'ils n^en croiraient pas dignes , on de le re^rer à ceui^ 
qui se seraient mal conduits^ 

Le Principal VL^uvdi d'autorité respectée qu'autant qoo 
le droit de présenter les Professeurs et tes Maîtres , et de 
nommer les domestiqués lui sera conféré. 

Ce sera ainsi que l'esprit d'ordre se contractera des 
l'orignie, et que la subordination s'établira sans difficulté y 
pour être toujours maintenue. Un collège , et surtout uii 
collège qui doit recevoir des élevés en pension , esi 
une (amille artificielle V fl y faut absolument un père^ et ce 
pire ne peut être que le Prii^cipal. Les Professeurs ne 
doivent être entre eux que des frères , et, par* rapport 
aux élèves, que des oncles. 

Le collège irtiissant , et n'ayant encore que ' peu; ë^ 
pensionnaires, pourra loger dans une maison ordinaire, 
pendant que l'on construira le^ bâtimens qu'il devn 
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occuper dafts la suite. Àmsi^ Ton: ne â^a ptint obKgé 
d'attendre , pour les mettre en activité , que ces bâtiàaiefift 
soîenteanstruits* ' 

Oit pirendra la 91ÛS011 h plus grtiuie eft la plis CMt- 
mode qûê' Von p<Hirra trouver \ pris du lieu oà Van 
élèvera ces bâtimens. 

Le Prèncipal en sttrv«illera la oonstru^tien ; i) donnera 

< 

aux élèves les imtruêtimt^ ie morale : car il 96 ÀaM 
jamaîs'y avoir im moment dais l'éducation où Tétude fe 
la morale soit abandminée ; et quand elle n*a point 
encore de Professeur spécial, il y a de TutUité à charger 
te Principal de son enseignement. Uconservera pour elle 
de la prédilection lorsqu'elle formera ensuite une classe 
pairtiejiii^ ; et les élèves sVcQUlumetotit Via regarder 
comimç .k fdtts impectantc^ 1U9 toniiiiisa9ftce$ bnii^ipes^ 
Mettons à cet éga£d ThaUludd «t bipréjugé à TappHi de 
la maison, et n'augmentons jamais [les lumières qu'exil les 
s^^Hi^dfinp^ aux vertus ; ii en résultera toute la vlç 09^* 
solatiof . poif r les faibles, qui pAorront se dire : Je jfai 
fflf pif, 4^^i> aussi grand {hofome qu'un tel ou un le], 
a9W4 // dé!peu/i 4e.mQi 4*étre rnafre piifs^^^ 4e iUn; 
etptar ^iff^çifeui de ç^ir n^ienx d^vani Dieu , aÎMsi 
qu^.aus pm 4^,n^esjrires. 

Comme dans ces premiers momens, il y aura peu 
dé po^iooiiairfti y et comme ilen^résultcta que la portion 
évfiatîtfclfe du. trmtemei^t tJpt à^JPrmipal que 4» Prc^es- 
WfT 4i Iqngmis. umÊferm^ ô^», fe^We^ on pourra leur 



alUmec outre k traitement fixe de knr plac^ ^ ctlti des 
places J^mt Hs' refmplicHit prrasoireiftcst les^ fcHfclioit» 
atiflrès du petit nombce d^âëvea qu'ih aiuf ont à coadmee. 
: Âia»f pcbEidaJit ks deusipceniive» ansët », ie Pmripal 
tuta d» fi]^ Mil» tf^titeiBeitl de princ^flcl , èiiH| cents 
dollars, et celui de Professeur de monde., trois cent» 
dellaps, €» idtel buii ants iàllofSf quatre imHe deux 
cent quarante fiancs. 

Et Jle Professeur de langues aittsiemueraura, ouftte su» 
traitement de piofessee^, tim^cests doHars^, um tvate* 
ment de maître de quartier, dcat tâiAs doUai^, *ent 
tooft; mq:£etti$. àeiiars ,. deux mille six cent viiigt*cinq 
francs» > ' 

Outre ce que chacmi d'eux recevra du- produit de sies 
droits éreiituels. t^, 

. Lorsqû^ensiHte le Psofeisenr à^ mmX^ et U ftem^ 
Hfaitk^de quartier seronl ^nommés ^ si le nomlaire.dM 
pensionnaires n^est pas encore suffisant pour f|iieles dcoîi'S 
éventuels : (^rocqrent au Principal et au Profe^eur de 
fçnguâs anciennes un. traitement au-dessus de celui que 
f e- suppUment^leur aura fait atteia^i^ dans les premUre» 
^jjfiéeSylt Çamiiéd^ f^ib^/^ii continuera de Uuc allouer 
^e Ratification plus ou mQins fbirle, pour qu'ils se se 
trouvent pas en perte, e( ce|te gratification ne leur .$eir^ 
jpetirée qu'^rès qi^'elle aura été excédée par Je prci^uit 
des droits éventuels. -^ En se consacrant à renspiguenKeill: 
gub^ç dans un de nos nouveaux foUéges, il faut^u'u^ 
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ssvant soit assuré que d*aimëe en année son sbrts'ainé-^ 
liprera^ du moins jusqu^àçe qne FétablisseB^nt de la 
maison et des diyers cours d'instruction soit conqilet. 
Ce seront les progrès ultérieurs qu'on abandonniera aux 
effets de la concurrence et de ' Téinulatioii entre les 
différens collèges. 

Durant les deux premières années on n'aura ddnc «& 
fonction que le Principal et le Professeur de langUBs sm* 
ciennes, qui remplirbiit de plus entre eux deux leisèr- 
vice de Professeur de morale j et celui de Maître de quartiw^ 
et en toucherolat le traitei^ent. 

Un seul domestique suffira certainement pour la. p^e-r 
mière année. Le nombre des pensionnaires décidera s'il 
en faudra un de plus, l'année suivante* 

La dépense de la première année sera de {pdnze cemb 
iollarsj non- compris Te loyer;'de1a maison. Geilecde la 
•eiconde pourra s'élever à seize cent cinquante dallars% 
oulEfr le loyer; . 

Nous proposerons de .décréter^ dès lé premier mô* 
ment ^ la dépense annuelle dii collège, comme sll 
était complet, et i'axtiènser le Comité ât Finstructiôn 
publique à employer^ pour construire ^es bàtimehs, lés 
fonds qui dèiheureront libres par la vacance qurauïà Héu 
dans les cbaires pendant les premières années. 

8i le loyer de la première maison coûte cin^ tMs 
^ttars , il y aura la première année quinze r^n/i dollars^ 
et la seconde mille trois cent cinquante dollars qui démeiir 
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:Teront libres, oq pour Us deux anaées, deux mille huit 

.cent cimpiante Jo/Z^r^ (quîaze. mille deux .cents francs X 
.et il est vraisemblable qu'avec cette somme on pourra es 
deux ans construire assez de logement pour les trois 
classes qui seront en activité à la fin de la seconde année. 
Ce sera dans le cours de cette seconde année , que le 
Principal cherchera un homme digne d'être présenté au 
Comité d'instruction , pour remplir la chaire de morale et 
de langue française. 

Pendant cette troisième année, le nouveau Professeur, 
dont les fonctions sont^ parleur nature, moins labo^ 
rieuses que <:elles du Principal et du Professeur de 
langues anciennes , remplira celles de Maître de quartiet; 
•et le traitement de cette place , joint à ce qui sera néces- 
.saire en gratification pour que chacun d'eux y ait quelque 
avantage', sera partagé entre les deux Professeurs et le 
. Principal. 

Il sera possible que l'on commence à éprouver le 
besoin 4e .trois domestiques, puisque trois classes étant 

en activité , il pourra y airoir jusques à trente ou trente- 

j^îx, pensionnaires ; cependant la dépense n'excédera pas 

. méQie , selon cette hypothèse , dix-huit cents dollars y 

, parce que l'on n'aura plus de loyer à payer, et que l'on 

habitera dans la portion du collège qui aura été élevée. 

Il restera donc cette année encore mille sept cents dollaxs 

pour en continuer les bâtimens. 

A la fin de la troisième année , et pour la quatrième , 
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^a établira y «ir la présenlatioa du Principal , et «vec 
Tagréineitt in ComHë de IHitôtrudfîôti , lé Professeur de 
logique , de sdence des «ensatio&s et -des idées, et de 
iai^e ail amande , et un Malti^ de qnai^er. Les pension** 
aaires,.^, en quatre classes dé'pléine actiyité , pourront 
être alors au nondnre de quarante ou quarante-huit , suî- 

r * * 

£ront pour élever par les 0étrilittlions^% donneront nutc 
Professeurs le tTâitement de ceux-ci i une somme siïffi-^ 
santé pour que TEtat n'ait plus de girafification extraor- 
dinaire ii leur donner. lÀ dépense iie sera donc pas an- 
dessas de Aux milk vM Adlgn^ et >roa aura encore 
fuafyffze cerds éollters à employer pour FaugmentatYon 
des^bàtsmens* 

I/eqMafiom de la ipstarikfte année amëneraTai^nemeirt 
du Pf^9smr es ^èamitrie et de scitBne^s physicè-maSé^ 
fttOÈi^s, <et l'existence de daq dasses pourra rendre 
nécessaire le secours du second Maître de quartier. lia 
dépense montera :îu«fii'à dnix mSle six cmts Âottan. II 
ne «demeurera, 4aas la 'ciaquîàmè maubt , que ^neuf^^às 
i{ai!/!af¥ à consacrer ;auxMtiiAaits. > 

Avec la «i^ième année am¥era TîiuftaHation du I^ofii^ 
seur Je ciimie ^ €t des aiitres br^ancbes de T histoire nafà^ 
.rslîe , ^t , ^don rapperence , le besoin dû quatriènîe 
-domestique , potfr le service d'une maison qui j>ourrâ être 
idops -de fidf santé on quatre-vingts personnes. La dépense 
sera portée jusqu'à trois mMe rAriquante dollars. On 
K-au(k*Â iplus que (fuc^e cent ^fyifumite dollars, pour par-^ 
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f«re les bâtioieiis, .^ui auront coâté ^en tout sept miUe 
trois cmts doUars ( près de quariuite mifle francs. ) 

Si Ton ne croit pas celte soimne sv&ailte pont la 
conisitriiction des édifices nécessaires % un collège^ il 
âraXra cm donner en ((ÂidsfciHri tifs le surplus^ on jiorter 
h dépense annuelle du -collège au-dessus de tnms niïlh 
^inq cents dollars. 

Il nous suffit d'avoir montré <|u'en nous oiNiformant à 
la siage lenteur cpie paraissent exif^er h meilleiire com^ 
irinaison des études , et le bon esprit qu^il est ai 
emportant d'établir dans la maison, on trouvera, sur 
réconomie qui résultera du soin de ne mettre les ûi*' 
verses classes en activité , qu'à mesure ^'elles deviendront 
«érïessaires , le tout , ou la pins forte partie des fonds à 
dépenser pour les bâlimens. 

Époque de V ouverture des Collèges: 

Je n^ai plus qu^un mot à dire, relativement \ -nos 
c<^éges. 

Quoique nous aycms combfaié leur plan d'ëtudes pour 
iqu^ft ^t suite aux études des écoles primaires , idans 
toutes leurs parties morales , physiques, géomAitiâques c^ 
grammaticales; et quoiqu'il soH-knpossible ide se piro'- 
curer avant qnatre ans les livrfô classiques , dont le» 
écoles primaires ont besoin, ceslivttes destinés à étm 
le fondement de Féducation laâlionale , et à rendre te 
^Hpie, cpi les emploiera le premier , ^i supérieur \ tous 
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ks antres peuples passes et présens , je ne pense point 
dn tont qu'il £fiille attendre cette époque pour fonder les 
. collèges, et commencer à les mettre en activité. 

n vaudrait mieux sans doute, si cela était possible ^ 
que les e^fans y arrivassent avec Téxcellente instruction 
préliminaire que leur donneront dans la suite nos écoles. 
Cependant il ne faut pas que ce mieux ^ que nous avons 
en vue pour les petits qui sont à la mamelle^ nous em- 
pêche de faire le bien pour ceux qui bondissent autour 
de nous ^ et qui, dans dix ans,. seront des hommes , 
presque au moment de prendre notre place , instruits 
ou non« 

La constitution de nos collèges demande six années 
|>ottr leur 'organisation complette; nous ne pouvons trop 
nous hâter d'en arrêter le plan, d'en faire les loix, d'our 
vrir leur première classe. U faudrait que cela fût fait 
l'année prochaîne. 

Nos en&ns y entreront^ il est vrai, médiocrement 
préparés.... , comme ont fait leurs pères. — Mais puisquç 
nous sommes sortis des collèges qu'on avait de notre 
temps , et qui ne valaient pas ceux que - nous voulons 
fonder ; puisque cependaiit nous ne nous croyons pas les 
^miers des humains.,. espérons que la jeutiesse , qui a 
frésenteçient besoin d'instruction., en sortira meilleure 
<[ue nous ne sommes; surtout, puisqu'elle sortira ^ en 
«ffet de collèges plus sagement combinée que ceux o& 
Ton nous a fait occuper) ou perdre, une beUe partie de 
nos premiers ans. 



Voyons a?ec pJai^r que nous serons sorpass^s pat no» 
fils 9 qui le seront eUx*-mêines par letirs enfans* Faison» 
ta progression îilverse de celle qui affligeait Horace , 
lorsqu^il disait: JEtoB paferHum^ peior a^fis^ tulitnas.... 

Il faut aussitôt que possible instituer led grandes écoles 
é.e rUnirersité, qui seront moins utiles que les collèges ; 

Et les coiyges qui ne feront pas tant de bien que le» 
écoles primaires ; 

Et les écoles primaires qui seront la riche source des 
lumières^ des vertus, et du bonheur de la nation. 

Ces trois degrés d'instruction se supposent, et s^amé- 
lioreront mtifûelldment. ^ 

Les hommes d'Etat qui établiront les écoles supérieures 
dans rUniversité , recueilleront la gloire dont les savans 
distingués sont de très bons dispensateurs. 

Les fondateurs des collèges jouiront de la reconnais-* 
eance des élèves et des parens* 

Les bénédictions du ciel, la vénération de la posté* 
rite, les délices de la conscience heureuse , seront pour 
les créateurs des bonnes écoles primaires. 

Ambitionnons tous ces honneurs , toutes ces jouis- 
sances et menons-les de front. •— Ne laissons, si nous le 

pouvons, à nos successeurs que des grâces à nous rendre. 

• • • 

Obtenons, dès la prochaine session de la législature, 

qu elle décrète en même tems la confection des livres 

classiques pour les petites écoles, les programmes et les 

prix dont cette confection devra résulter , les principes , 

8 
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Inorganisation de renseignement ' dans ces écoles; et 
l'institution des collèges , pour qne l'exécution ea com- 
mence dès Tannée courante ; et celte des grandes écoles 
spéciales qui completteront Wniversiti.y pour qii'elle 
existe Vannée d'ensuite au plus tard. 

Mais sur ce dernier point, comme nous Tavons fait 
pour les deux autres , tâchons d'avoir une idée nettfî. de 
ce que nous voulons. 

TROISIÈME PARTIE. 

|)e l'université , ou plustéi des grandes écoles 
SPECIALES pour l€S hautes sciences. 

Nous avons jusqu^à présent employé le mot SUnwer- 
siié en parlant de son complément , on de rétablissement 
d'instruction publique dans lequel on enseignera d'une 
manière plus approfondie quelques unes des sciences dont 
l'étude aura été commencée et même assez avancée'dans 
nos collèges , ainsi que d'autres sciences qai ne demandent 
pas à être si généralement répandues. 

Et nous l'avons employé , parce que c'est sur rétablis- 
sement d'une Uniçersité qu'on a bien voulu nous de- 
mander ce mémoire. 

Cependant l'homme respectable et profondément ins- 
truit qui a eu cette bonté , n'a , en cette occasion en- 
tendu par UnweTsiii que l'institution nécessaire à Ten- 
$eignement des plus hautes sciences. Il a formellement 
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exclu de son projet celles de^ur agrément, que Ton doit 
apprendre sans le secours d^une fondation publique. 

Là dénomination à^Unhersiti vient ^e TEuropé, et 
dérive de la prétention qu'avaient nos grands établisse-- 
mens d'éducation , d'initier leurs élèves à l'université, 
<iu à Yuniversalité des connaissances humaines; 

Ces Unhersités de l'ancien monde étaient ou sont di-^ 
visées en quatre Facultés. 

1*. La Faculté de théologie , qui n'était jamais là 
théologie unis^erselle ^ ou la morale basée sur la con- 
naissance d'un Di£U , sur l'évidence de sa sagesse et de 
81* bonté i sur les devoirs qu'il impose aux hommes par 
la constitution physique qu'il leur a donnée , et par la 
position où il les a mis vis-à-vis de leurs semblables et 
des autres animaux ; mais seulement h théologie de H 
religion dominante dans le pays. 

Wnîpersitéde Salamanque, celle de Paris , celle d'Ox- 
ford présentent de grandes diversités daiis leurs Facultés 
ic théologiCé 

2*. La Faculté de droit. Elle enseignait en France le 
droit canon ou canonique des pfipes , et le droit civil de« 
Romains sous leurs derniers empereurs. 

Très peu ou point de droit français (i). 

(i) A ce dernier égard , depuis treize ans que cet ouTrage est 
i^crit I cette partie de renseignement a été beaucoup perfection» 
nëe. — Et quant aii nom è^ Uniyersiié y il est maintenant très-- 
bien appliqué à l'union de tous les établissemens d'instruction que 
1*011 vient d« former en France. 

8. i 
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Je ne sais pas si Ton fait mieux en Angleterre ; vasië^ 
à la multitude de chicanes auxquelles le droit cml an- 
glais donne lieu , et qui étendent leurs cent mille griffes 
sui^ les Etats-Unis , )e crois qu'il y faut mettre les forces 
de la philosophie , de la morale et de la justice à sim- 
plifier ce droit , non pas celles de la jeunesse à Tap^ 
prendre. D'autant plus que la complication et les obscu- 
rités des lois et de leurs explications , ayant fait naittt 
un très bon métier , tous ceux qui ont une fois appris ce 
métier , qui en vivent , et qui par lui sont assez naturel- 
lement portés aux législatures ^ deviennent presque mal- 
gré eux ennemis décidés delà réforme* 

3*. La Faculté de médecine. Celle-là embrasse un grand 
nombre de belles sciences qui , lorsqu'elles sont saisies par 
des têtes propres à l'étude de la nature , disposées à res- 
pecter ses lois , forment prodigieusement l'esprit , 'et 
deviennent très utiles au genre humain par Tart de con- 
naître les maladies , et par celui de soulager , de consolet 
d'encourager, d'aider les malades. — Celui de les guérir 
est demeuré entre les mains de Dieu. — Les médecins 
anglais , maîtres et modèles des médecins américains , 
quoique d'ailleurs très instruits et profondément savaûs, 
paraissent encore dans l'ignorance de ce fait important. 
Us agissant beaucoup , et l'on en meurt un peu davan-' 
tage. 

4^. Enfin , la Faculté des arts , oà l'on n'enseignait fli 
la mécanique , ni l'hydraulique , ni le dessin , ni la pein- 
ture , ni la sculpture , ni l'architecture , ni la musique. 
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Mais le latin ^ aussi bien qae Ton puisse enseigner une 
laBgue morte. 

Le grec, assez médiocrement, excepté dans les uni- 
versités d'Ecosse et dans quelques-unes d^ Allemagne. 

hà poésie latine , c'est-à-dire les règles de la versifi- 
cation : la poésie ne s^enseigne point, nascuntur poetœ, 

La rhétorique , si . plaisamment définie par Mon-- 
TAiGNE , Vari de faire de grands souliers pour de petits 
pieds : de tous les arts, le plus propre à gâter le stylé. 

On y ^]0\iiz\lj^oMX fausser Wsi^ni^V argumentation^ 
sous le nom de logique ^ avec ce principe béte et barbare , 
que toute proposition peut être également combattue ou 
défendue : quidquid dixeris argumentabor. 

Cependant tous nos grands hommes ont résisté au 
malheur d'avoir fait de telles études , comme quelques 
tempéramens très robustes survivent à Tabus de la sai- 
gnée, de l'apium, di| kçrmès, de Témétique, et du 
calomélast 

Par-dessus ces deux éteignoirs dn bQn sens, on en 
mettait un troisième^ c'était un inintelligible galimatias 
théologique qu'on appelait métaphysique. 

fit sur la fin du cours , dans les. derniers mois de U 
dernière année on parlait un pea de géométrie, de phy- 
sique tellement quellement , et d'astronomie : de ma^ 
nière qu'il n'en restait aux élèves que des notions beau- 
coup plus faibles que celles que nous donnerons dans ixo\ 
écoles primaires. 
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Après avoir pris ce qu'on nommait des licences dans 
ces quatre Facultés^ on croyait avoir la science uni^er^ 
selle; et il a été un tems où Ton soutenait fièrement 
des thèses de omne scibili. 

Ce ne sera point là notre Université. 

Elle comprendra réellement nos /7/?/i7^5^r^/^5, nos col- 
lèges et nos grandes écoles spéciales. Car toutes ces insti- 
tutions seront des branches de notre enseignement pu^ 
blic. — Et les grandes écoles spéciales n\en seront que 
le faite ou le complément. 

Ce ne serait donc point à elles ^ue je voudrais don- 
ner le titre à' Université^ qui peut avoir un côté utile : 
celui de se raccorder aux idées reçues , et de.p!ersuader, 
tant aux Européens qu^aux Américains , qu'on peut être 
aussi bien élevé aux Etats-Unis qu'en Europe. 

Je voudrais établir, par la loi relative à rinstruction, 
que le Conseil général et les Comités particuliers d'instruc- 
tion publique , pour administrer ce qui est relatif à Ten* 
seignement ; les^ grandes écoles spéciales destinées à 
l'étude des sciences les plus relevées; les collèges qui ont 
pour objet de former en général les gens de lettres et les 
savans; et les écoles primaires pour répandre les lu- 
mières les plus essentielles sur la totalité des citoyens , 
constitueront V Université de V Amérique septentrionale. 

Un jeune homme qui aura suivi Técole primaire , le 
collège et les grandes écoles , sera un éléçe de notre Uni- 
{'crsifé^ 
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Ainsi nous parlerons clairement et avec exactilade ; 
ce quUl faut toujours faire en législation, et, autant qu'on 
le peut, en tout. Rien n^est plus choquant, mais surtout 
lorsqu^il s'agit de Téducation de la jeunesse , qu^il faut 
rendre délicate sur la justesse des expressions , que les 
mots insignifians , ou signifiant des choses qui ne sont 
pas. 

Occupons nous donc à présent des grandes écoles spé- 
ciales qu'il me paraît suffisant d'établir à Washington- City • 

Il me semble que ces grandes écoles doivent être au 
jiombre de quatre. 

Une de médecine ; 

Une des mines ; 

Une de science sociale et de législation ; 

Une de géométrie transcendante et des sciences qu'elle 
doit édairer. 

• 

Je ne vois point de nécessité d'établir entre elles au-^ 
cune dépendance , ni d'autre rapport que celui d'être 
logées dans le même palais , où l'on placerait aussi la 
biblioth^ue publique , le muséum , le jardin de bota- 
nique, le Conseil général de l'instruction, et la Société 
philosophique. 

Ce palais des sciences me paraît devoir être un des 
roonumens dont les dix-huit Etats voudront embellir leur 
capitale. 

Nous avons vu que les élèves de l'Etat , nommés pour 
4t(ç. euivoyés aux écoles spéciales , auront choisi leur 
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carrière, et s^y seront prépares par un stage plus ou 
moins long de vétérance au collage. 

Ceux qui auront préféré Técole de médecine , auront 
redoublé la classe de cbimie , de physique et d'histoire 
naturelle, et celles des langues anciennes. Cela leur aura 
demandé trois ans. 

Ceux qui se destineront aux mines auront porté leur 
travail sur la classe de géométrie et celtes d'histoire na- 
turelle et de chimie. Deux ans leur auront suffi. 

La géométrie etTalgëbre auront occupé ceux dont les 
vues se seront tournées vers l'astronomie , la navigation , 
la construction de3 vaisseaux , ou tes hautes mathémar 
tiques ; et il est possible qu'ils niaient eu besoin que 
d'une année de stage. Il est possible aussi que deux ans 
leur aient été nécessaires. 

Enfin, ceux qui voudront exercer la profession du 
barreau, ou se livrer à la science du gouvernement , se 
seront appliqués à k classe de droit naturel, de droit 
national , d'histoire , d^économie politique , et aux tan- 
gues tant anciennes que modernes. Il leur aura fallu trois 
années. 

Tous arriveront aux écoles spéciales , non entikeracnt 
novices , mais déjà dignes d'en recevoir les leçons , et 
capables de les entendre. 

Les quatre écoles étant sous Tadministration directe 
du Conseil de l'instruction, n'ont pas besoin d'un autre 
Principal général ; — ihaîs chacune d'elles en doit 
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avoir un particulier , chargé de présenter ses co-opéra- 
tears , et d'indiquer aux élèves par quelle classe spéciale 
ils doivent commencer, dans quel ordre et dans quel 
esprit ils doivent les suivre, quelles sont celles qu'ilsî 
feront bien de redoubler, et quand. 

Voyons lé nombre de classes qu'elles exigent, 

ÉCOLE DE MÉDECINE. 

Elle aura cinq classes. 

La première , d'anatomie ; 

La seconde , d'économie animale et de pathologie : ce 
sera celle-là dont le Professeur aura le titre, le rang,, 
et les droits de Principal; 

La troisième , de chirurgie et de Part ^es accou-* 

chemens ; 

La quatrième, de matière médicale et de chimie^ 

pharmaceutique ; 

La cinquième , de botanique. 

Les classes de botanique et d'anatomie pourront être 
suivies par des jeunes gens qui ne se destineraient point 
à la profession de médecin, et voudraient seulement 
approfondir les sciences naturelles. Mais personne ne sera 
reçu Docteur en médecine sans avoir obtenu , dans toutes 
les cinq, des succès constatés par plusieurs examens 
publics. 

Le Professeur de botanique aura la direction du jardin , 
et fera faire à ^ti^ élèves des courses dans la campagne. 
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Cdiui à^anatomie donnera quelques leçons sur Taha-^ 
tomie comparée , qui ne laisse pas d'éclairer beaucoup 
celle de Thomme. Indépendamment des travaux de son 
amphithéâtre, il dirigera et surveillera ceux que chacun 
de ses élèves pourra et devra faire hors de la classe ; et 
à mesure qu'ils feront des progrès, il les chargera suc- 
cessivement de démontrer, sous ses yeux, dans ramphi-» 
théâtre , à leurs compagnons. 

Le Principal , et le Professeur de chirurgie sous lui , 
auront la direction des hôpitaux , et y conduiront leurs 
élèves, en les prévenant des variétés dangereuses que le 
rapprochement des malades peut occasionner dans un 
liôpital ; mais on aura soin de rendre ces complications ^ 
ces variétés , plus rares et moins redoutables par les 
çourans d'air qu'on établira dans les salles, et parla dis- 
tance à laquelle on placera les lits l'un de l'autre. Quand 
on bâtit dans un pays où le terrain est à~peu-près à dis- 
crétion, on a une donnée bien avantageuse pour les 
maisons destinées à secourir les malades. Il doit même 
être assez facile à Washington-City et dans les autres 
grandes villes de l'Amérique , de n'avoir besoin d'hôpi-^ 
taux que pour les matelots dénués d'amis et de connais* 
sances, en secourant les autres indigens à leur domicile. 

Les Médecins Professeurs , seront de même autorisés à 
mener avec eux dans leurs visites, chez les malades qui 
les appelleront, nn de leurs élèves; mais jamais deux à 
la fois , et toujours le même chez le même xnalade« Cai: 
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pu malade ne trouve point mauvais de voir son Docteur 
fi^c un consultant; le changement de visage pour- 
rait l'inquijéter et Taffecter. Par cette même raison, si le 
médecin n'a point été assisté de son élève à la première 
visite , il ne pourra plus s'en faire accompagner. 

Tous nos élèves auront fait au collège au moins deux 
bons cours de chimie théorique et pratique. Il leur de- 
viendra très-facile d'en appliquer les principes et les ma- 
nipulations à la matière médicale et à la pharmacie , 
avec le secours d'une classe de chiinie pharmaceutique. 

Ces élèves en médecine seront des hommes faits, qui, 
en qualité de vétérans , auront redoublé au collège leurs 
classes de grec , de latin , de chimie et d'hîstoire na- 
turelle. Us ne seront point assujettis dans l'école de mé- 
decine aux classes de retour , qui ont été indispensables 
au collège pour des enfans distraits et d'une mémoire 
aussi fugitive que vive ; mais nous avons déjà indiqué 
que d'eux-mêmes , et suivant les conseils du Principal 
ou des Professeurs, ils redoubleront les cours sur les- 
quels il leur sera le plus important d'avoir une forte 
instruction. L'anatomie , la pathologie , la chirurgie de- 
mandent chacune une étude d^ plus d'une année pour desi 
gens qui ne veulent pas se borner à en savoir parler ; 
et il faut que nos élèves puissent eà appliquer les lu- 
mières au soulagement de l'humanité souffrante. Le tems. 
ne leur manque pas : un homme qui veut être médecin 
y doit employer sa jeunesse entière; car avant trente an^ 
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il n'inspirerait point de confiance. Il faut donc qu'il s'oc- 
cupe jusqu'à cet âge à la mériter : la confiance du malade 
est un des plus puissans remèdes du médecin. 

Nous ayons placé la classe de botanique à la fin des 
sciences médicales , comme une récréation et une con- 
solation ; nous avons craint qu'au commencement elle ne 
fftt une séduction et une distraction dangereuse. 

ti'étude de la botanique est si gaie et si salubre ; 
celle de Tanatomie au contraire , quoique très- curieuse, 
est si triste, si malsaine; il y faut vaincre une telle 
horreur ; la chirurgie qui demande qu*on surmonte 
Ig compassion qu'inspirent les cris , et la répugnance 
^ tremper ses mains dans le sang , exige un si pénible 
courage, que les amans de Flore ont une peine extrême 
à revenir de ses rians vallons et de ses bosquets déli* 
(;Ieux aux autels de la douleur et dans le temple de la, 
mort 

Aussi est-ce une observation assez générale quelaplus-* 
part des botanistes ne veulent plus être médecins , s'ils 
ne le sont d'avance. Cependant il ne faut pas dans une 
société un très grand nombre de botanistes de profes- 
sion. Ils sont comme les géomètres transcendans ; deux 
ou trois du premier rang , cinq ou six du second suffi- 
sent. Il n'en est pas de même des médecins : quand ils 
ont l'esprit philosophique , quand ils ne prétendent pas 
tout guérir , quand ils ne s'obstinent point à droguer , 
quand ils possèdent l'histoire naturelle , quaiid ils savent ^ 
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tomme Hîppocraie^ employer, corriger Fair et les eaax , 
ils peuvent rendre les pins grands services à l'Etat , et 
sont dans les campagnes les meilleurs maîtres de philo- 
sophie pratique , de bienfaisance éclairée. ^- Ne nous 
exposons donc point à sacrifier Futilité des fruits au 
charme et à la beauté des fleurs. N'élevons pas notre jeu- 
tiesse pour son seul plaisir : nonsibi^ Sed patriœ* 

ÉCOLE DES MINÉS. 

Je n'ai pas envie que les Etats-Unis mettent beaucoup 
d'importance aux ïnines d'or , qui sont au moins rares, 
et heureusement inconnues dans leur territoire ; maiè 
celles de charbon , indiquées à peu de distance de pres- 
que toutes leurs cAtes par d'immenses lits de schistes 
micacés , et par une multitude de vallées qui furent autre- 
fois des baies sises au vent d'anciens lacs , aujourd'hui 
desséchés; celles de cuivre, celles de plomb, celles de 
fer surtout , paraissent y être très communes et d'une 
excellente qualité : elles méritent donc une sérieuse 
attention. 

Et dans un pays où la population n'est pas nombreuse , 
relativement à son immense territoire , où la main- 
d^œuvre sera très chère peut-être pendant deux ou trois 
siècles encore ^ ce ne doit être qu'en épargnant le tra- 
vail et les fraix par toutes les ressources des sciences et 
de l'esprit , qu'il soit raisonnable de songer à l'exploit 
tation des mines. 
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La tentation d'y travailler a pris et prendra. Il faut 
faire en sorte qu'elle ne soit pas ruineuse. 

C'est dans de telles circonstances qu'une école des 
mines me parait nécessaire. 

Cette école doit avoir trois classes. 

Une de minéralogie ^ dont le Professeur sera le Prin-^ 
cipal àe cette école, et présentera les deux autres au 
Conseil d'instruction. 

Ces deux autres Professeurs enseigneront : 

Le premier, la chimie docimastique; 

L'autre, la géométrie souterraine, et les machines 
dont les mines peuvent exiger l'emploi. 

Ces trois études seront facilement saisies par les élèves 
qui, dans nos collèges, auront reçu les premières notions 
de l'histoire naturelle , et qui de plus y auront fait un 
bon cours de chimie générale, et un autre cours excel- 
lent de géométrie élémentaire et de mécanique. 

Cependant nous leur demanderons de donner une 
année à chacun des cours de l'édole des mines. 

Nous croyons qu'ensuite ils seront en état de bien 
reconnaître une mine, et d'en diriger Pexploitation avec 
économie , avec une sage intelligence. 

£C0IE DE SCIENCE SOCIALE. 

• • t 

I 

L'école de Science sociale sera bornée à deux classeà» 
La première confiée au Principal de cette école ^ qui 
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par la suite présentera sdn ' collègue. — Ce ^ Prin- 
cip^al enseignera la science du gouvernement, en général ; 
celles de radministratlon intérieure et des relations poli- 
tiques ; le droit des gens , la statistique , la colonisation* 
Ce sera V école des hommes d'Etat 

Les premiers élémens en auront été pris dès Tenfance 
dans le livre classique des petites écoles, et déjà dévelop- 
pés y tant à la classe de morale qu^à celle d'histoire et 
d^économie politique du collège. 

Mais, dans Técole spéciale, on ne se bornera point auie 
maximes générales , ni même aux grands apperçus de Ttiis- 
toire : on y examinera en détailla puissance et les intérêts 
des différens peuples , leur sagesse , leurs erreurs, les con- 
séquences qui en dérivent. On exercera cette arithmé-? 
tique politique, qu'une critique judicieuse éclaire, et 
qui apprend à ne pas prononcer sur' la population , la 
culture et le commerce d'un pays d'après les 'rf/r^t/<?/y5 , 
les almanachs, les mauvais 'livres de géographie, les 
relations bazardées ou partiales des voyageurs ; ni même 
sur la foi des pièces en apparence plus authentiques « 
et cependant tout aussi fautives , telles quelles rapports 
officiels de finances, qui lié liciinent jamais compté des 
dilapidations , et taisent les opérations secrètes ; et telles 
encore que les relevés des • registres ile douanes^ dont 
les rédacteurs ne peuvent ni ne veulent raentibiiner la 
fraude, les collusions, la contrebande, et n'ont pas la 
plus légère notion des transports d'argent, d'or, de 



pierres précieuses , de bijonx et de marcbandhep de peu 
de volume , comme les dentelles et autres*. 

On instruira les élèves à combiner chaque fait avec 
cttt^ qui loi sont co-relatifs; à les balancer, à les )Uger 
Tun par Tautre ; à emprisonner la vérité entre deux exa- 
gérations, Tune par excès, Tautre par défaut; et à les 
resserrer ensuite avec sagacité , jusqu^à ce que le bon sens 
discerne à très peu près ce qui existe réellement. Il est 
étonnant à quel point d^exactitude on peut , par cette mé- 
thode, obtenir des connaissances de fait, qui d'abord sem- 
Uldent cachées dans une invincible obscurité , sous des 
cahos de dits et de contredits^ 

. Les vérités politiques démontrées par les faits ne sont 
pas pltis s4res qu'elles ne Tétaient au premier coup d'œil 
j^eur lès hommes de génie ; mais elles deviennent beau- 
coup plus imposantes pour la multitude. Il est nécessaire 
que les membres d'un gouvernement sachent ajouter ce 
poids d'érudition qui frappe le vulgaire à celui de la 
raison qui ne touche que les philosophes; et que par la 
force f la profondeur , la richesse de leurs discussions , 
i\h puissent ^ dans les Corps législatifs ou dans les Conseils 
•xëctttifsf repousser, terrasser les assertions précipitées 
qui entraîneraient à des résolutions dangereuses. Il ne 
fufBt pas dans ces combats politiques d'être nerveux et 
d'avoir raison, il faut encore être bien armé et sa-^ 
vtir Tescrime^ 

Une iiutre partie de cette belle science , partie extré- 
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nement importante pour un pays comme les Etats-Unis , 
qui a derrière lui trois millions de lieues carrées en terres 
sauvages et incultes , est celle qui regarde la colonisa^ 
tioa; Vart de persuader, d'éclairer j de conquérir par des 
bienfaits ; de fonder par ta morale et par des travaux 
bien entendus le bonbeur , les vertus , Topulence tou- 
jours croissante d'un peuple nouveau ; Tart enfin d'en-- 
ricbir les autres et soi-même par des avances faites avec 
une apparente, mais très utile prodigalité. 

Je ne dis pas que cette dernière brancbe de la science 
sociale soit encore faite, et à sa perfection ; mais les ru- 
dimens en sont connus , et le Western Territory donne 
le moyen d'en constater sans cesse les principes par 
Texpérience. Les Sociétés politiques commencent à y 
germer d'elles-mêmes comme Therbe dans les bois. On 
peut apprendre à les semer et à les cultiver comme les 
plantes d'un jardin. 

Je pense que le cours de cette classe doit durer deux 
ans ; et comme les élèves y auront beaucoup à travailler 
par eux-mêmes, à lire , à extraire , à critiquer les our 
vrages que le Professeur Principal leur indiquera, je 
crois qu'il leur suffira de prendre leçon tous les deux 
jours. Ils ont à exercer leur jugement et leur réflexion 
plus que leur mémoire. 

Ce Principal Professeur tiendrait la classe les lundi , 
mercredi et vendredi pour les élèves de Tannée courante, 
et les mardi , jeudi et samedi pour ceux qui seraient à 

9 
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leur seconde année. Le jour intermédiaire serait aux 
élèves eux-mêmes : c^est surfont dans cette science qa^il 
est nécessaire de ne pas croire^ mais de savoir ^ et d'être 
formé par sa propre raison , par son propre génie , par 
les bons sentimens de son propre cœur. 

L'autre classe de l'école de science sociale sera con- 
sacrée à l'étude du droit ciçil et criminaliste in pays. 

Mais c'est avec les plus vives instances que je demande 
qu'on ne rétablisse point avant tl'avoir bien examiné 
d^où naissent l'esptit et ies moyens de la chicane , qui 
multiplient les baines , qui refroiditssent la sociabilité , 
qui restreignent les secours réciptoqùefs d'un si grand 
prix dans un pays encore trop dénué ^d'IiabitànSy et qui 
établissent sur la nation un impAt si pesant au détri- 
ment même de sa trésorerie. Je snpplie qu'avant tout on 
s'^occupe à tarir, ou à diminuer autnoins, la source de 
ces maux par des lois claires , par des règles de procé- 
dure simples, et qui tendent toujours à presser le juge- 
ment , à finir. 

Si Ton jugeait tous les procès an ba!&ard eft à coups 
de dés y il y en aurait la moitié où Ton ferait justice. 

Mais, cîiez un peuple doux, grave et vertueux, o4 
lès juges sont électifs , on ne jugera jamais au hazard. 
Ainsi tout ce qui conduira plus promptcment à terminer 
les procès sera bon. 

Quand la complication des formes, la facilité de Ter- 
gotage, et la multiplicité des nullités , souvent collusoires, 
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qui obligent de tout recommencer , pourraient faire que 
sur trois cents procès , il y en eût un qui f&t un peu 
mieux jugé, la prolongation des deux cent quatre-vingt- 
dix-neuf autres causerait infiniment plus de mal que cette 
perfection dans le trois-centième jiigement ae pourrait 
produire de bien. 

Mais il est faux que la complication des formes , la 
multiplication des nullités , et la facilité de Tergotage , 
puissent jamais amener un meilleur jugeAient. 

Tout homme honnête et 4e bon sens pçtit juger un 
procès court. Quand les pièces devieiiaeiit très-multi- 
pliées , U faut des aigles et des anges. 

Pourquoi TAmérique s'opiniàtrerait-elle à imiter en 
tout r Angleterre, et encore pour les choses que T Angle- 
terre elle-même regarde avec raison comme mauvaises 
dans son gouvernement , et qiâ .seraient depuis long- 
tens réformées cheE elle , si elles ne se trouvaient pas 
liées à rintérét d'une corporation nombreuse et puis- 
sante ? 

Comment une fille de trente ans ne se piquerait- elle 
pas de valoir mieux que sa mère ? 

Mes cherâ Américains ^ retouchez votre àrmi ciçil ; 
. et ne le faites enseignet au nam de l'Etat que lorsque 
vous en aurez rendu les Loix et les formes aussi honnes 
qne vous en êtes capables. 

Quant à votre droit en matière d'accusation çrimi-r 
jkelle, vous n'avez guères qu'à ^. le point laisser altérer. 
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ÉCOLE DE GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE. 

' Cette école sera destinée à la plas haute géomëtrie et 
aux sciences usuelles auxquelles elle prête des secours. 

Elle aura cinq classes : 

Une de géométrie transcendante; ce sera le Professeur 
de cette classe qui remplira les fonctions et jouira des 
droits de Principal de Técole. 

Une i^ astronomie; 
■ Une d'hydrographie et de navigation; 

Une de la construction et du griement des vaisseaux; 

Une du génie civil et militaire, et d'artillerie* 

La seule nomenclature de ces classes indique assez les 
lumières que la troisième tirera de la seconde , et que 
les trois inférieures pmseront dans la première. 

Comme ce sera le Professeur de celle-ci qui jugera ses 
collègues , et les proposera au Conseil général dé Tins- 
truction, il les choisira de force à Tentendre; il pourra 
donner à leurs cours la direction convenable pour qu'ils 
soient appuyés sur une véritable instruction, et ne dégé- 
nèrent pas en simples méthodes d^ouvriers. 

Nous avons actuellement , en France , la construction 
la plus parfaite pour les coques des bâtimens de guerre , 
et nous la devons à un de nos plus grands géomètres , 
Borda, qui a été major-général de la flotte de M. J'£j- 
iaing^ dans la guerre de Findépendancé des Etats-Unis. 

On dit que le meilleur vaisseau de guerre de PEu- 
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rope est la Conception, q^t. Gauthier a. construit pour 
TEspagne^ d'après les principes de Borda. 

Et les deux meilleures frégates sont la Pomone et la 
Méduse jAont Borda lui-même a dirigé la construction 
à Brest, et qui, depuis, ont été malbenreusement prises 
par les Anglais. — Il nous a fait faire quelques antres 
vaisseaux admirables. 

C'est un grand malheur qu'il soit, mort avant d'avoir 
achevé pour le gréement , les calculs et. les améUorations 
qu'il avait si heureusement aj^liqués au corps des na* 
vires. Mais un de ses successeurs le fera. 

Quant dVL génie appliqué aux constructions civiles et 
militaires , aucune nation n'a autant besoin de canaux 
que les Etats-Unis , et ta pluspart de leurs ports manquent 
des moyens extérieurs de défense. 

DE LA DÉPENSE DES QUATRE ÉCOLES SPÉCIALES. 

Je ne compterai point dans cette dépense celle des bâ- 
timensy que je regarde comme un monument public 
destiné à l'embellissement de la capitale, et que je sup- 
pose qui seront faits par VUnion^ pour les écoles spé- 
ciales et pour tous les autres établîssemens relatifs aux 
sciences. 

La bibliothèque publique ne doit point appartenir aux 
écoles ; mais elle doit être entièrement à leur service et 
formée en plus grande partie sur les demandes et snivanf 
^le conseils de Içurs Professeurs. 
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Nous n^avons donc à porter en dépense poark tréso- 
rerie que le traitement particulier de ces Professeurs ^ et 
quelques autres menus fraix. 

Il y aura quinze Professeurs , dont quatre Principaux 
et onze ordinaires» 

Je ne crois pas qu'on doive offrir aux Principaux 
moins de mille dollars de traitement fixe. 

Et aux antres Professeurs moins de six cents dollars. 

II faut que par leur traitement même ils soient classés 
dans Topinion au-dessus des Professeurs et même des 
Principaux de collège , car le public qui n'approfondit 
point, est toujours porté à croire que les hommes xalent 
en raison de ce qu'on les paye. 

Ainsi tes quatre Principaux coûteront. 4iOOo dollars. 

Les onze autres professeurs 6,600 

Un portier qui nettoiera les salles* • 200 

Autres fraix divers. . 3oo 



Total. • • ' 1 1 , 1 00 dollars. 

Pour cette dépense , nous n'aurions pas des Professeurs 
et des Principaux digues de leurs places. 

Nous leur accorderons donc, comme à ceux de 
collèges, des droits éventuels. 

Et pour que nous puissions £re aux Professeurs, aux 

Principaux , que nous désirerons attacher à nos écol^ 

. spéciales, quelle aisance à peu pris ils y pourront trouver, 

il faut le calculer par. approximation ^ ainsi que nous 
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l'avons fait pour les Principaux et les Professeurs de nos 
collèges. 

Sans avoir une exactitude rigoureuse, ces calculs 
éclairent toujours. 

Les élèves des écoles spéciales seront, comme ceux des 
collèges , de deux espèces : les uns aux fraix de TËtat par- 
ticulier qui les en aura crus dignes ; les autres aux fraix de 
leurs parens , ou aux leurs propres. 

Nous avons supposé que l'Etat de Virginie pourrait en- 
voyer tous les ans dix élèves Yirginiens, à sa charge, dans 
les écoles spéciales ; ce serait un par chacun de ses 
collèges. 

Si , à raison de leur population libre , les autres Etats 
ont un nombre proportionnel d'élèves de la République , 
il en arrivera chaque année à nos grandes écoles soixante et 
quinze , défrayés par les difFérens États de l'Union. Ainsi , 
dans dix à douze ans et postérieurement , il y en aura 
trois cents ou environ, suivant qu'ils se seront partagés 
entre les écoles dont le cours doit durer cinq années , ou 
quatre , ou trois. 

Les élèves soutenus par leurs par«ns ou par eux-m$mes 
pourront être en nombre double ou même triple; car il y 
aura bien deux ou trois fois autant de jeunes gens désireux 
d'embrasser les professions lucratives qui exigent Tins- 
truction des écoles spéciales, que d'élèves de l'Etat qui 
méritent d'y être entretenus aux dépens du public; et, 
comme on recevra dans ces écoles des étudians de tout 
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âge, plusieurs hommes, entièrement faits, en suivront 
les cours par le seul amour des sciences. 

Les élèves recevront de TEtat qui les aura envoyés une 
pension de deux cents dollars , dont cent cinquante seront 
laissés à leur disposition po^r leur table et autres dépenses 
personnelles, et cinquante seront destinés à leurs Profes- 
seurs : savoir quarante pour celui qui leur donnera des 
leçons, et dix pour le Principal de Técole. 

Ceux qui suivront la classe même du Principal ^ lui 
donneront la totalité de la rétribution. 

Chaque élève choisira la profession qu^il voudra em- 
brasser et récole à laquelle en conséquence il devra s^atta- 
cher ; mais il se conformera aux conseils du Principal sur 
Tordre à mettre eintre les classes de cette école. 

Les élèves qui seront à leurs propres fraix, ou à ceux 
de leur famille, paieront annuellement cent dollars, snr 
lesquels quatre-vingt seront pour le Professeur dont ils 
suivront le cours , et vingt pour le Principal de Técole 
dont il dépendra. 

Quand ils seront à la classe même du Principal^ il ne 
partagera les cent dollars avec personne. 

Sans répéter ici des tableaux de la nature de ceux qae 
nous avons faits pour les collèges, il suffira de dire que cet 
arrangement assurera par la suite aux Professeurs, et sur- 
tout aux Principaux de nos écoles spéciales, un degré d^ai- 
sance infiniment supérieur à celui que les gens de lettres 
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les plus distingués peuvent actuellement espérer en aucun 
pays. 

Cet état avantageux ne leur arrivera que pat une pro- 
gression; mais elle partira d'un terme assez élevé* 

Au commencement il n^y aura point d'élèyes de TEtat^ 
et Von ne peut pas estimer qu'il s'en présente des autres 
plus de cent quarante à cent cinquante par an, dans les 
premières années, répartis selon leur goût entre les di^ 
▼erses écoles. 

Il sera nécessaire de ne mettre en activité la première 
année que les quatre classes principales et deux de leurs 
dépendantes: ce seraient ctWts à^anatomie^ d'écoMOMiE 
ANIMALE et de PATHOLOGIE, de MINÉRALOGIE ; de chimie 
docimastique , de science sociale et de géométrie 
TRANSCENDANTE : les autres ne seraient ouvertes que, 
«eldn le besoin, à la seconde , à la troisième, à la qua- 
trième année. 

Avec cette précaution , que Tordre de l'enseignement 
réclamerait, quand ce ne serait pas Tintérèt deTinstitui^ 
tion, aucun Professeur n'aura en commençant moins de 
4]uatorze cents dollars ^ aucun Principal moins de deux 
mille ^ et leur sort s'améliorera tous les ans , pendant dix 
à douze années. Au bout de ce terme , les moindres chaires 
de nos écoles spéciales vaudront quatre mille dollars ou 
çingt-un mille francs à leur Professeur ; quelques-unes 
en produiront moitié en sus , et les quatre principales de 
quarante à cinquante mille francs chacune* 
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De teU traitemeBs jaimeront 1^ choix sur l'élite des 
savans de toutes les nations pour remplir les places de 
Professeurs et de Principaux dans nos écoles spéciales. — 
L'ambition des étudians de runivers entier sera de pouvoir 
un jour obtenir une chaire de ces écoles. — Washington^ 
ciTT deviendra le Boockara^ leBenarès, le Byblos, le Ca- 
riaA-Sepberj la ville des sciences. Les hommes de la plus 
haute réputation s'y étant réunis comme Pro/esseursy on 
ne croira peut-être pas avoir été bien élevé en Europe, si 
Ton n'est pas venu suivre ses cours. 

C'est l'avantage dont a joui Athènes, dont jouissent 
aujourd'hui Edimbourg et GœtHngue. Pour se l'assurer, 
il suiSt d'enlever les plus illustres sav^uis de' Gœttingue , 
i! Edimbourg et des autres villes ^ttrées en leur procu- 
rant un sort extrêmement brillant, qui néanmoins soit lié 
à la perfection de leur travail, et ne puisse être soutenu 
que par elle. 

' Alors nos Professeurs formeront le noyau^d'une admi- 
rable Société philosophique. Le génie accourra dans 
un pays où il sera si puissamment récompensé. Il y fera 
les plus grands efforts y il y poussera en avant toutes les 
sciences. Nous aurons augmenté les lumières en leur allu- 
mant un vif foyer. Mous aurons fait le bien de l'Amérique 

et dn Monde. 

. Des Ecoles libres^ . , 

» . 

Parce que nous aurons établi de bonnes écoles pri- 
maires avec d'excellens livres classiques, déscoMég^s 
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ingénieusement combiaës, et de très-fortes écoles spécia- 
les, il ne s'ensuivra point que la République américaine 
ait acquis le pouvoir ni le droit d'attribuer à TËtat , aa 
Souverain , à ses délégués , à qui que ce soit au monde , Iç 
privilège exclusif de renseignement* Par-dessus tout , re^* 
pect aux constitutions. 

. Instruire est une action lousAle qui ne diHt être pro- 
hibée à personne. 

Gagner sa vie en instruisant, c'est un métier tris 
honnête, et même très honorable, qui, doit être libre 
comme un autre, et où la concurrence sera utile comme 
en tout autre. 

Ainsi qu'à càté de 1-écoIe primaire autorisée par 
TEtat^ et pour laquelle les citoyens contribueront, quel- 
qu'un établisse une autre écolçi dans laquelle il enseignera 
d'une autre façon , meilleure ou pire , à lui permis ; sous 
la seule condition que les livres classiques destinés par 
l'Etat aux écoles primaires entreront aussi dans son en- 
seignement ; qu'il n'y joindra pas d'autres livres dange- 
reux; et qu'aux jours d'examen ses élèves se présente- 
ront au concours pour être interrogés sur ces livres 
classiques nationaux. 

Même liberté pour les parens qui voudrûent instruire 
leurs enfans eux«-mêmes. Ils paytront au maître de 
récole primaire la petite rétribution prescrite par la loi ; 
et ils enverront leurs enfans à Pexamen , pour que l'on 
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soit certain qu'ils ont non seul t;ment lu , mais. étudié les 
premiers livres classiques. Du reste, comme il leur plaira. 
Si leurs enfians se trouvent plus faibles que les autres , ils 
se dégoûteront de leur enseignement solitaire* Mais on 
doit croire qu'un père qui élève son fils y met du soin.; 

Si un homme , si une société veulent ouvrir un pea- 
sionnat , une école secondaire , an collège , une école 
spéciale plus ou moins relevée, qu'ils en soient entière- 
ment libres; pourvu qu'avant de commencer ils aient 
soumis au Comité d'instruction , et an Magistrat muni- 
cipal, les ouvrages ou les cahiers d'après lesquels ils 
comptent diriger leurs leçons, et que ces ouvrages ne 
renferment rien de nuisible aux mœurs , ou de propre 
à inspirer l'athéisme : ce dont le Comité d'instruction 
sera juge. Et pourvu encore qu'ils demeurent soumis à 
la surveillance des Comités d'instruction et des Inspec- 
teurs délégués par ces Comités. 

Personne , sans doute , ne doit jamais être persécuté 
ni insulté pour ses opinions religieuses ou irréligieuses, 
pas plus que pour les occupations ou les amusemens aux* 
quels il se livre dans sa maison, sans nuire à ses conci- 
toyens. Mais, comme une école d'athéisme serait une 
école de mauvais raisonnement , et affaiblirait une des 
bases de la morale qui est la conformité des actions à la 
raison universelle, à la bienfaisance. suprême, je ne crois 
pas que le gouvernement doive permettre que la doctrine 
eu Viniovtrine qui supposerait qu'il n'y a ni raison gé-: 
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KÉRALE ni GRAND BIENFAITEUR, doive être enseignée à 
la jeunesse en classe. Et je dis la même chose des livres 
licencieux , qui ne doivent être imprimés , ni exposés en 
vente nulle part. 

La liberté de la presse laisse aux athées, qui se croient 
philosophes, le moyen d'exposer leuts opinions, s'ils le 
jugent convenable ; et leur métaphysique étant obscure, 
leurs raisonnemens ennuyeux, il y a très-peu de danger. 
Les philosophes déistes, qui emploient une logique plus 
aévère et. ont bien plus beau jeu pour être peintres et 
poètes , sont une barrière suffisante entre les athées et 
les hommes ou les femmes en âge de raison. 

Mais, auprès des enfans, leur instructeur que per- 
sonne ne contredit , aurait un terrible avantage pour faus- 
ser leur esprit et déflorer leur cœur. Il ne faut pas plus 
confier leur instruction à l'athéisme qu'à la débauche. 

Ces deux sources de corruption interdites , il ne peut 
qu'être à désirer qu'un grand nombre d^ écoles libres, 
«ans autre encouragement que le génie et l'habileté de 
leurs mattres , viennent rivaliser avec les écoles natio-; 
nales , contrôler nos méthodes , nous éclairer par leur 
exemple et par leurs succès sur celles que nous y pour- 
rions substituer. 

Si , dans les écoles libres, se trouvent un Maître très- 
distingué , des formes d'instruction très^heureuses, nous 
pouvons nous fier à l'intérêt des Principaux de nos col- 
léjges, pour que ce Maître recommandable soit appelle à 
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quelque cbaire ; et nous poavons nous fier pareillement à 
rintérêt des Professeurs pour introduire dans leur classe 
ce qui, dans Técole libre ^ aura bien réussi. Ce n'est pas 
pour rien que nous avons fondé la plus forte partie de leur 
traitement sur des droits éventuels, proportionnés au 
nombre de lenrs écoliers ; et il sera très-bon que leur 
vigilance, leur zèle, leur activité, leur intelligence, déjà 
stimulés par la concurrence entre les collèges , le soient 
encore par celle des écoles libres. 

Laissons faire. Tout ce qui ne nuit pas, sert. 

Des Comités particuliers et du Conseil général 

de V Instruction publique. 

J'ai dc/à beaucoup parlé des Comités de Vinstructimtj 
et indiqué une grande partie des fonctions dont je pense 
qu'ïls doivent être chargés ; mais il faut exposer plus clai- 
rement comment je désire que soient formés ces Comités^ 
et quelle étendue d'autorité il pourra être boa de leur 
remettre. 

Je voudrais q[ue la législature de chacune des Répu- 
bliques américaines nommât, de la manière qu'elle jugera 
la meilleure, un Comité de cinq ou de sept membres pour 
administrer l'instruction publique dans rintérîeuf de 
son Etat. 

La qualité de Représentant ou de Sénateur ne serait 
point nécessaire pour être Membre du Comité de l'ins-r 
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traction, mais n^y serait point incompatible. Ainsi la 
Législature choisirait, selon sa volonté, dans son sein, od 
hors de son sein, les Commissaii^s de Tinstruction. Us 
seraient nommés ponr sept ans; easuite il en sortirait un 
par année : mais ils seraient rééligibles. 

Dans cbaqne Etat, le Comité de l'instroctionqne sa Légis- 
latnre aurait ainsi établi , surveilierak tont renseignement 
national ; nommerait les Principaux des collèges ; accor* 
derait son agrément anx Professeurs et aux Maitres de 
quartier et d'écoles; pourrait lesidestituer, ainsi que les 
Principàiix eux-mêmes ; se ferait rendre compte de tous 
les travaux ; présiderait par un de ses Membres , ou par 
un Commissaire délégué , avec la Municipalité et les offi- 
ciers publics du lien , à la distribution des prix ; rendrait 
tous les ans compte à la Législature des travaux des col- 
lèges ou des écoles ; pubUerait les noms des élèves cou- 
ronnés ; proposerait, par forme de pétition, les lois ou 
ks dépenses quUl croirait nécessaires à i'imstructioii. Il 
aurait de plus Tinspection des écoles libres qui ne s'ou- 
vriraient qu'avec son agrément , après lui avoir commua 
nique leurs plans , leurs livres et leurs cahiers , et qu'il 
pourrait clore, si les principes en devenaient dange- 
reux ou la conduite répréhensible ; enfin , élirait un 
Membre pour contribuer à former le Conseil général de 
rinstruction des Etats-Unis , et pourrait le prendre dans 
son propre sein ou dehors , et de même dans le Congrès 
ou hors du Congrès. 
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Ce. Conseil général , composé d'autant de Membres 
qu'il y a d'Etats , administrerait les grandes écoles spé<^ 
ciales ; nommerait leurs quatre Principaux ; donnerait 
son agrément aux autres Professeurs ; pourrait les des- 
tituer ; dirigerait .la Bibliothèque nationale et le Muséum ; 
tiendrait correspondance avec les Comités d'instruction 
des différens Etats , afin de pouvoir tous les ans rendre 
compte au Congrès de la situation et des progrès de ren- 
seignement public dans la totalité de la grande Repu - 
Uique américaine; et proposerait au Congrès, toujours 
par forme de pétition , ce qu'il jugerait utile à Tavance- 
ment des sciences. Tous les Corps enseignans doivent être 
en relation directe ou indirecte avec le Corps législatif et 
le Pouvoir administratif. Il faut que la Patrie soit pré- 
sente partout pour être partout protectrice. 

Le Conseil général de llnstruction serait présidé par 
un de ses membres élu pour trois ans au scrutin par la 
majorité absolue de ses collègues , confirmé par le Sénat , 
et pQrpét9ellement rééligible. (i) 



."rf 



/^ (i) Il est sensible que le citoyen qui se livrait à ces projets 
en 1800 , n*a pu qu éprouver un grand plaisir envoyant instituer 
en France le Conseil de TUnivenitë. 
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Cb qu'il importe le plus particnlièrement à la Nati^ 
de biea élever^ c'est la Nation elle-méîiie. 

II faut que par ^habitude des idées justes et des pen- 
sées honnêtes contractées dès leur première enfance^ 
développées avec Tâgè , ses citoyens soient également 
préservés de la tentation de commettre Tabus , et de la 
faiblesse de le souffrir* 

Les livres classiques qui commencent nécessairement 
toute instruction ^ ceux avec lesquels on apprendra Tart 
d'écrire et de lire , doivent donc renfermer tous les 
principes de la morale ^ la notion des droits ^ les règles 
fondamentales des devoirs , les maximes de la sagesse , 
les proverbes du bon sens. Aucun de ces livres n'existe. 

Il Y faut joindre quelques élémens de la physique et 
de l'histoire naturelle « afin d'apptendre à voir, à penser , 
à n'être pas dans lé monde en pays entièremeat inconnu , 
à sentir les bienfaits duCRÈAtEUR, la nécessité d'être bon 
sous les yeux et la puissance de l'intelligence suprême ^ 
qui communique avec nous par la raison qu^elle nous 
a donnée ^ et qui , dans toutes ses oeuvres , montre tant 
de bonté. 

En considérant les lois inviolables qu'elle impose ï 

10 
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l'univers , il faut trouver celles de la géométrie , et en 
saisir assez pour diriger les travaux journaliers que tout 
homme peut avoir à exécuter ou à conduire. 

Et toutes ces bases d'un louable emploi de la vie 
doivent être exposées brièvement, avec un att si naturel , 
avec un tel charme , que les vérités utiles entrent dans la 
tête des enfans en se gravant dans leur cœur. par Fattrait 
du sentiment et du plaisir. 

On pourra, par deux concours successifs, dont le se- 
cond aura .pour objet de perfectionner les matériaux 
qu'aura produits le premier , se procurer en trois ou 
quatre années ces livres si indispensables. 

Ils coûteront cher; — ce qu'ils valent. — Mais comme 
chaque eniant sera obligé de les acheter pour aller à 
l'école , loin que les sommes avancées pour avoir ces 
livres soient une dépense réelle, ce sera la création d'unô 
puissante et durable ressource pour une partie des autres 
fraix de l'éducation publique. 

La peine des enfant sera ménagée. Par l'écriture ils 
apprendront la lecture; par le choix des mots, puis des 
phrases qu'ils auront pris plaisir à écrire , la grammaire ^ 
la morale , un peu d'histoire naturelle et de physique ; 
parla physique , la géométrie ; parla géométrie , l'algèbre * 
par l'algèbre, l'arithmétique. Ils contracteront l'habitude 
de lier l'une à l'antre les bbser^'ations qu'ils aiment tous 
à faire. Us exerceront leur propre logique , et leur esprft 
gardera de la justesse. Us connaîtront toujours les chose» 
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avant ie s'occuper des signes et des mots ; ceux-ci n'arrî- 
reront pas à leur esprit comme dès institutions arbi- 
traires , mais comme des secours désires pour fixer les 
idées et soulager la mémoire. 

Ils feront, sous les yeux de leurs maîtres, ce qu^ils 
{«nt d'eux-mêmes, des expétieilces pour reconnaître des 
faits. C'est Tamusement utile auquel la nature les a des- 
tinés et les porte sans ce3se. 

Une jouissance aussi douce , encore plus noble , leur sera 
préparée. Dès Técole primaire , ils seront accoutumés à 
se ]nget Tun Tautre équitablement ; à rendre librement 
hommage au travail , aux talens ; à tâcher de mériter Cet 
honorable bommage. 

On aura développé leur intelligence , formé leur juge- 
ment, leur esprit, leur caractère, leur raison, leui^ 
vertu. 

« 

Que telle soit la Nation : et cette Nation ne pourra 
jamais avoir d'égales que ses imitatrices. 

Le cours des écoles primaires durera trois ans , depuis 
sept jusqu'à dix ; et , en s'aidant^ avantageusement pour 
eux-mêmes , de reux de ses élèves que leurs compagnons 
estimeront le plus, le Maitre pourra, sans perte de temè^ 
suffire aux trois classes que ce cours exige. 

Le même sentiment de justice, et diémulation sansen-^ 
vie ^ qui aura moralisé lesjenfans dans les écoles prim'aitesy 
ne cessera point d'accompagner au collège ceux que leur» 

xo« 
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émules auront jugés dignes que TËtat les y soutienne ^ 
çt ceux. que leurs parens auront pareillement destinés à 
une éducation lettrée. Us auront de perpétuelles occasions 
de Texercer. 

En cherchant à porter dans Tétablissemçnt des collèges 
Tordre favorable à rinstruction qu'on doit y recevoir, 
au bon esprit qui doit y régner , on trouvera des fonds 
pour subvenir sans effort extraordinaire à la totalité , oa 
à la plus grande partie de la construction des bàtimens. 

Dans ces collèges, la jeunesse aura sept cours à suivre 
sous six Professeurs. Elle sera mise à portée d'a^rendre, 
depuis dix ans jusqu'à dix-sept , quatre langues , leur 
littérature, -et, ce qui vaut beaucoup mieux, quatorze 
sciences réelles dont la pluspart ne sont pas encore en- 
trées dans renseignement des collèges de TEurope. 

Ne pouvant à cet âge , et dans cet espace de tems , 
donner, sur tant de choses, toutes nécessaires à savoir, que 
de forts élémens et ce quMI y a de plus usuel , on en aura 
tellement copibiné , enchaîné l'étude , que les élèves ne 
pourront oublier aucune partie de ce qu'ils en auront 
«ippris ; que les rapports de ces diverses connaissance» 
leur seront familiers; que Ja Philosophie des seiences leur 
restera ; qu'ils en feront usage avec distinction toute leur 
vie, et passeront en tous lieux*pour des hommes instruits, 
propres à le devenir chaque ;jour davantage , et à juger 
avec lumières ceu mêmes qui le seront encore plut 
qu'eux. 
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Parmi ces hommes instruite , l'ëimnente capacité et les 
Tertus sociales désigneront ceux que la Patrie continuera 
d'adopter* En décernant des couronnes au talent, on 
élèvera des autels à Tamitié , dans le collège comme à 
récole primaire. 

Ceux qui seront destinés aux plus hautes sciences et 
aux professions les plus lettrées , recevront au collège , 
durant quelques années de vétérance , une instruction plus 
forte que ceux qui ne veulent qu'être au niveau des lit- 
térateurs et des savans ordinaires. 

Les écoles supérieures seront dirigées à Futilité autant 
que vers le savoir. 

La géométrie transcendante y sera donnée pour véri- 
ficatrice à l'astronomie , pour guide à la construction des 
vaisseaux et à la navigation ^ pour hase à la défense de 
la Patrie. 

La botanique , Tanatomie , la chimie pharmaceutiquye 
Y seront liées à la médecine et à la chirurgie. 

La minéralogie y aura, ses ^x bras» la chimie deci- 
mastique iet la géométrie souterraine;. 

Et la science du jnriscaaisulte y sera subordonnée ~à 
peHe de Thomme d'£tat; 

Il s'y trouvera :deax dasses de chimie -; et, si ^Iles n'y 
«ont placées qifzvi secoed rang, c'est qu'il n en est pa& 
de c^e sciehoe comme de la géométrie , -dont les élé- 
mens .sont très-iaciles , et les hauteurs ne peuvent être 
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atteintes qu'après un long travail. En chimie , au con- 
traire , on est obligé de commencer par les principes les 
plus sublimes à,e la science ; et c'est ce que Ton fera dans 
|e$ écoles secondaires. Les e^périen.ces , telles qu'elles 
puissent être , n'en sont que la démonstration^ Il faut savoir 
la chimie et seç manipulations ^u collège. Dan$ Técole 
spéciale , il faut seulement l'appliquer aux sciences qui 
ont besoin de son ministère. Lest écoles ne peuvent , ne 
doivent ensieigiier les sciences que dans l'état où elles 
sont , au point où on les a portées ; c'e^t aux savag^s 
îsojés et aux Sociéfés philosophiq^ues qu'il appartient de 
les pousser en avant. 

Dans chaque grande école ^ et dans chaque collège , on 
tâchera de prévenir les dissensions, de maintenir l'unité 
des vues , de garantir la bonté des choix, en bornant 
l'autorité du gouvernement ou des administrateurs de 
l'instruction publique , à la nomination d'un Principal 
par collège ou par école, et au droit de confirmer, ou 
de rejeter tes autres àgens de l'éducation ; confiant aux 
lumières ainsi qu'à llntérêt du Principal le choix de ses 
coopérateurs. Son intérêt est à cet égard le meilleur gage 
qu'on puisse donner du plus sage emploi de ses lumières. 

Les places d'instructeurs seront rendues très dési- 
rables par des droits éventuels dont le produit sera na- 
turellement augmenté en raisoB du bon travail et de ta 
réputation qui en est la suite. Et cependant la République 
Hcçoirdera i}n fouds madère de traitemens fixes , pour 
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conserver un droit positif de commander, d^administrer> 
dé destituer; et aussi pour avoir à proposer aux gens de 
lettres qu^on voudra déterminer, quelque chose de plus 
positif que des espérances. Mais celles-ci seront ap;- 
puyées sur des données si solides qu'elles devront faire 
une grande impression , et attacher au service de Tédu- 
cation nationale dans les Etats-Unis des hommes de la 
pneraière élite^ 

Us n^auront point de privilège exclusif. L'enseigne- 
ment libr^, comme tous les autres travaux liumains, sous 
la seule condition de respecter les bases de la morale , 
pourra, dans tous les degrés de rinstruclion , leur oSvît 
une salutaire concurrence. 

Tout établissement public doit avoir un centre. Celui 
de réducation nationale sera^ en chaque Etat, dans, un 
Comité nommé parle Corps législatif ; et pour les grandes 
écolçs spéciales dans un Conseil général , dont les Comités 
particuliers de chaque Etal éliront chacun un membtïe. 

Ce Conseil et ces Comités seront Tôrgane du Souverain 
pour.administrer toutce qui aura rapport à l'éducation; 
et, auprès des Corps législatifs ou du Congrès , les sollici- 
teurs naturels des opérations et des loix qui pourront 
aervir au progrès des lumières. 



Fuissent ces idées , exprimées plus rapidement et 
moins bien que [eue l'aurais désiré , satisfaire une partie 



des vues de Texcellent citoyen qui m^a demandé de lea 
écrire ! Puissent^ellescomnienoeT à payer les dettes de 
Tamitié qu'it m^a toujours injipirée , et de ThospiUlîlé 
que m'accorde sa patrie ! 

A Good-Siay^ pçès NÊ\r-rYoftK, 

i3 juin iBofOi 

FAUTES D'IMPRESSION 

^ue Vç^n prie les Lecteurs de vouloir bien corriger ou 

finire corriger à la main^ 
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